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Lob  Rcij&i  Prmcc  Soubiran  de  Béarn  a 
permetut.  Se  permet  à Loys  Rabief  Im^ 
primador  de  Ton  Vniucrlitat  d’Ortés , deim-  ' 
primar^benejBc  elpofar  U Declaratio  que  fa.  Ma^ 
iefiat  À emhiada  au>  de  Franaa^contr^  calum- 
mas  d"em  de  la  Ligua^enfems  la  Lettra  que  fkdtfla 
Maiefiat  efcrm  audiEl  Seignsr  l{ey  de  Francta , com 

Î)lus  âplaàes  contengut  en  las  Ictras  depribi- 
egi  ottrogeadas  audi6t  Loys  Rabierperfa- 
di6fcâ  Maieftat  dadas  â Bargeraejoo  xi.de  lùin 
I J 4 y.Sagcradas  deu  grand  faged  deudid  Sei- 
gnor  Rey  Sc  Prince  Soubiran,  fignadas  de 
fa  maa,&  contrefignadas  de  Mazelieres  3 Ra- 
portadas  au  Confeil  deudi6t  Seignor  Rey  per 
Ml*.  Me,  loan  deu  Breuil  Confeiller  audi6t 
Confeil  I06  xiiij.  deudid  mes  de  luin  ijSj- 
A Pau. 
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AV  ROY. 


OnseignevRj  vojlre  M4iefie4Hra 
C9mmî  ceux  c^Hi  fefont  na^ueres 
ce  Koyvume  mont  fris  k pdrtte  en 
leurs  ProtepAtions  ^ par  toutes  firtes 

de  calomnies  mt  tafehé en~tcelles  de  me  rendre  JuJpeB 
k voftre  Maje/}e\  odtem  k tsm  les  Ordres  Eflats^ 
CT'  maimaife  odeur  enuer s t$U6  les  Trimes  CT'Na- 

fions  de  U chrefiienté.  C’efl  pourquoy^  yionje teneur ^ 
Tay  penfe  de  vem  enmyer  la  Déclaration  efcrite  O* 
jïgnee  de  ma  main  j c^m  vous  fera  prefntee  par  les 
Sieurs  de  cleruant  0“  de  chaf  incourt  : Laifuelle  le 
f-pplie  très-  humblement  voflre  May  fié  vouloir  lire 
de  point  en  point  y 0’  en  icelle  fe  reprefenter  deuant 
les  yeux  mes  allions  , 0 déport  emens  pafX^  e fuels 
te  m'ajfeure  que  l'œiï  équitable  de  vofire  May  fié  ne  re-^ 
marquera  que fidelite'0  intégrité, NulyMonfigneur^ 
ne  la  Veu  plus  profondément,  nyplm  clairement  ftP 
aux  câufsyfoit  aux  effets,  que  vofire  yia]eflé,  EP 
pourtant , encore  que  le  defire  fitr  tout  fatis faire  k vo^ 
fire  lugement  y fi  me  confie-ie  que  ce  m'efi  ehofi  fort 
aif  € en  lendroiB  de  vofire  Ma'yfié,  Mais  parce^Mon^ 
pigneur , que  le  venin  de  ces  calomnies  fvarejpan- 
dant par  toutes  les  veines  de  ce  Royaume , 0 mefines 
de  la  chrefiienté,  entant  qu  ils  peuuent  ; en  quoy  mon 
honneur  0 réputation  foujfrent  vn  interefi  incroya-- 
hle:  fay  a fupplier  tres-humblement  vofire  May  fié, 
de  me  faire  tant  de  faueur,que  de  trouuer  bon  que  /’e- 
Moye  la  fufdite  Déclaration  k toutes  vos  Cours  de  Tar-^ 
lement , 0 autres  corps  notables  de  ce  l^oyaume  : vers 
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leff  iels  principalement  Us  ont  tdfche  de  me  dénigrer 
cr  diffamer,  voffe  uaiefié  me  face  cefi 

honneur  de  commander  a vos  Kyfmhaffadeurs  de  la 
frefenterk  tom  Princes  chrejitens  vos  amiscT  ^UieT^ 
auec  les  lettres,  fouTje  congé  de  vofire  Maiefé,  le 

me  deîikre  leur  efcrire,  M’affeurant  que  vofire  Ma- 
le^e  ne  pourra  trouuer  que  tres-efirange  ( luy  efiant 
cé  que  iefuk,Cr'auec  le  courage  que  Pay  ) que  le  paffe 
/ou\filénce  Us  énormes  hlafmes  dent  ils  chargent 
mon  honneur , que  loferay  dire  ne pouuoir  efire  taché 
fans  quelque  mterefi  de  vofire  Maiefiéje  teu  fupplie 
donc  très- humblement  O'  de  toute  mon  affeéîion  . Et 
remettant  le  fur  pim  Jhrlefdits  Sieurs  de  cleruant  O' 

humblement  vofire 
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DECLARATION  DV  II  O Y 

DE  Navarre  svr  les  ca- 
lomntfs ^Miees  contre  luy  es  Protefluttons  de  ceux 
de  U Ligue c^hI  fe  fg?ît  ejleuel^n  ce  B^ymme, 


E Roy  de  Nauarre,  ayant  veu  les 
ProtcRacions  & Déclarations  de 
^ ceuxqui  troubler  auiourd’kuy  l’E 
fiat  de  ce  Royaume, fous  le  nom 
de  Ligue  fain6le,erquelles  ils  veulent  couuriu 
leur  mauuaife  intention  partie  de  zele  de  Re- 
ligion,& partie  de  l’auedion  du  bien  public? 
Mais  particulièrement  le  prennent  diredemét 
àpartiCjComme  hérétique, relaps,  pciTccutcur 
de  rEglife, perturbateur  de  r£flat,cnnemy  ju- 
ré de  tous  les  Catholiques,  &c.  A cflimé  eflre 
de  fon  dcLioir  d’efclaircir  tous  Rois,  Princes, 
Eflats  & Nations  delà  Chreftienté  contre  ces 
calônies  : Mais  fpecialemcnt  le  Roy  Ton  fou- 
uerain  Seigneur , & le  Peuple  de  ce  Royaume 
de  tous  eftats  & quali  tcZipuis  qu  amfi  eft  qu’à 
Lombre  de  lui  ils  ne  font  point  de  con  fcicnce 
d’attenter  à la  Couronne  de  fon  Princc3& 
confondre  miferablemcnttout  fon  Eftat, 

D E c L A R E donc  premièrement  en  ce 
qui  concerne  la  Religion,  ledit  Sieur  Roy  de 
Nauarre,  deuaiit  Dieu,  qui  voit  le  fonds  de 
foncoeur,  deuant  le  Roy  fon  fouuerain  Sq- 
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gncur  auquel  il  dcfire  principalemec  approu» 
lier  Tes  adtionSjdcLiant  tous  lés  dcirufdits  Prin- 
ces ôc  Natiôs, qu’il  en  fera  volôtiers  tcfmoins 
cc  iuges  : Qu^ilifefperc  (onfaliit  qu’en  la  foi 
ôc  Religion  Chreftiéne, qu’il  cmbralfe  de  tou- 
te fon  afteélion  5 Ôc  pour  reigieinfailliblejdc 
laquelle  il  reçoit  la  parole  contenue  auvicÜ 
ôc  nouueau  Teftamct,  qu’il  a pieu  à Dieu  laif- 
fer  en  ces  tenebres  pour  luminaire  ôC  direéf  io 
de  fon  Eglifc:  Q^il  croit  vne  Eglife  Catholi- 
que, Apoftolique, pour  la  conferuation  Ôc  rc- 
ftaiiration  de  laquelle  en  toutes  fortes  de  grâ- 
ces il  prie  Dieu  iournellement , & s’eftimeroit 
tres-heureux  d’cfpandre  fon  lang  en  la  défen- 
dant contre  les  infidèles:  Q^il  croit  ôc  reço  it 
les  Symboles  ou  Abrégez  delà  foi  Chreftien- 
ne^qui  ont  efté  drefiez  par  icelle Eglile  Catho- 
lique , Apoftolique  , pour  feruir  de  marques, 
par  lefqiielles  les  Chreftiens  ôc  Orthodoxes 
füfienr  difeernez  de  tous  mal  fentans  de  la  fol 
ôc  hérétiques:  corne  aufii  il  embrafieles  plus 
anciens , célébrés  , ôc  legrtimes  Conciles , qui 
ont  efié  tenus  cotre  eux;  Anathematife  de  bo 
cœur  toutes  les  doélrines  par  eux  côdamneesj 
ôc  efi;  preftj&fera  toufiours,pour  la  reuerencc 
qu’il  rend  àl’Eglife,de  fubir  fon  jugement , ôC 
ôc  acquiefeer  à fon  arreft, quand  elle  fera  bien 
alfemblee  en  vn  légitimé  Ôc  fainéf  Concile. 

Quant  au  différend  dot  efi;  aujourd’hui  que- 
ftion  enrEglife,defîre  ledit  Sieur  Roy  dcNa- 
uarre, qu’il  foit  côfideré  qu’il  n’eft  le  feufnyle 
premier  qui  fe  foitplaint  des  abus  introduits 
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en  icelle , 8c  qui  en  a requis  la  reformation  ; 8c 
pourtant  qu’il  feroit  trop  dur  , que  ce  defir 
vraiement  Chtefticn  de  voir l’Eglite  repurgee, 
lui  fuft  imputé  à Kcrefie  ou  inimitié  contre 
FEglifeiQ^e  c’eft  vue  plainte  cômune  depuis 
cinq  cens  ans  & plus,  de  tous  les  Princes, de 
tous  les  Doétes , Sc  tous  les  fainéts  perfonna- 
ges:quc  l’Eglife  par  ce  long  cfpace  de  temps  a- 
uoit  beaucoup  perdu  de  celle  première  pureté 
8c  finceritéjcÆant  icelle  compofee  d’hommes, 
qui  fans  doute  y apportent  toujours  de  l’hô^ 
me  quant  & eux:q  c'eflla  voix  de  tousles  Cô- 
ciles,  fans  nul  excepter  qui  ont  efté  tenus  de- 
puis le  fufdit  téps, que  l’Eglife  auoit  befoin  de 
reformationjauoiét  afpiré  8c  roufpiré  les  pluà 
gens  de  bien  en  chafque  fiecle  , de  la  bouche 
defquels  ne  fa'oit  iamais  rortie  cede  fcntence, 
Que*qui  dit  q l’Eglifea  befoin  de  rcpurgation, 
deuil  ellre  tenu  pour  hérétique  ou  ennemi  d’i- 
celle: e]  les  Roys  tres-Chrelüés  recognoprans 
tres-biencela,auroientrouuent  pour  cell  cE 
fedl  cllimé  ellre  de  leur  charge  & de  l’acquit 
de  leurs  confciences, d’exhorter  le  Pape  & les 
Princes  Chrelliens à vn  Concile  general, le- 
quel au  delFaut  8c  en  cas  de  conniucnce  d’ice- 
lui, ils auroient  bien feeu  conuoquer  de  leur 
authoritc  : d’où  feroient  forties  fous  leurs  nos 
mefmes  plulîeurs  tres-louables  Ordonnances 
pour  lareformatiô  deTEglife  Gallican e;qii’en 
fin  apres  vne longue  querimonie  de  plulieurs 
ficelés, n’y  mettans  la  main  ceux  aufqucls  il 
fcmbloit  appartenir^  ains  s’occupans  plulloll, 


corne  chacun  fçaitjaux  négociations  du  mon- 
de, fcroit  aduenu  que  plufieurs  Princes , Peu- 
ples ,&  Eftats  pcfansauecvii  grand  foin  les 
raifons  qui  leur  eftoient  alleguces,&:  les  y oyas 
fouftenucs  par  la  corlflance  d’infimes  perfon- 
nes  de  toutes  qualitcz,és  plus  grands  tourraés 
iufques  àlamortj  auroient  remis  lafurditc  re- 
formation  en  vn  Concile  légitimé,  & au  refus 
d’icelle  auroient  protefté  des  abus  qu*ils  pré- 
tendent en  l’Eglife:  ôc  y auroient  eux-mefmes 
mis  la  main , dont  feroit  forty  le  rchifmc , que 
ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarfrteplorc  au- 
iourd  huy  cnrEglife  Chreftienne;  ôc  auquel 
certes  depuis  tant  de  temps  il  n’eftoit  impof- 
fible  de  trouuer  remedej  fi  l’honneur  de  Dieu, 
6c  le  falut  des  homes  nous  eufi:  touché  d’aulfi 
oirc  ou  noftre  interefl:  |)arti- 

D 1 T pour  fon  regard  ledit  Sieur  Roy  de 
Nauarre,  qu’il  feroit  non  feulement  nay  pen- 
dant ce  fchifme  aduenu  en  l’Eglife  Chreftien- 
ne,  duquel  il  eflime  la  continuation  deuoir  e- 
ftre  imputée  à ceux  qui  n’ont  point  cerché  les 
moyens  derevnirl'Eglife , commeils  deuoictî 
mais  mcimes  auroic  cfté  efieué  en  France  pen- 
dant l’exercice  des  deux  Religions,  permis  par 
le  Roy  CS  Eftats  generaux  de  fon  Royaume,  ÔC 
depuis  confirmé  par  plufieurs  Edidts  de  fa  Ma- 
jefté:  Qu^il  auroitefténourry  &inftruicdc  les 
premiers  ans  en  cefte  creance,  qu’il  y auoit  des 
abus  en  la  doctrine  de  l’Eglifc  Romaine,  qui 
auoict  befoin  de  reforma tio:  Ôc  s’eft  depuis  en 
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près, que  noftre  gl 
culier. 


icelle  fortifié  tant  pai  iaconucrfiition  de  plu- 
fleurs  perfonnes  dodes,  que  par  la.lcdure  des 
faindes  Eferitures:  Qifil  ‘.loïc  en  Ton  CGeur^dc 
& confeife  fran  hemenc  de  bouche, qu’iKft 
très- perfuade  que  la  vérité  eft  de  la  part. 
auroit  cft.  caufe  qu’il  auroit  encouru  beau- 
coup de  périls  & ruines , pluftoft  que  s’en  dé- 
partir : mcfme  à cefte  occafion,  & à fon  grand 
regret , n auroit  eu  moyen  de  faire  tant  de  icr- 
uices,  ny  a ulH  participe  à la  bonne  grâce  de 
fon  Prince  fouuerain , que  fans  double  il  cull: 
peu  faire, fi  en  faine  conlcience  il  cuft'peu  f ac- 
commoder à mefme  profefiion  que  luy*  Ce 
nonobftant  pour  faire  cognoiftre  à tous,  que 
ce  qu'il  en  fiict  n’aefié  par  obftination,-ains 
par  confiance , & non  par  ambitioii',  mais  par 
le  fcul  defir  de  Ion  (aluc  : Il  fupplie  tres-hum- 
blement  fi  Majcfié  défaire  tenir  vn  Concile 
libre  & légitime,  félon  qu’il  auôit  toufiours  e- 
fié  promis  par  ics  Edids.  efiac  ledid  Sieur  Rôy 
de  Nauarre  tour  prefi  & rciolu  de  receuoir  in- 
ftrudion  par  iceluy  , & reiglcr  fa  crcaiace  par 
ce  qui  y fera  décidé  (ur  les  differenrs  de  U Re- 
ligion. 

Et  ne  faut  s’arrefiersu  Concile  de  Trante; 
car  encores  que  la  continuation  d iccluy  eufi 
cfié  longuement  pourfuiuie  par  le  feu  Roy 
Charles  , & en  fin  obtenue  du  Pape  Paul  tiers; 
& apres  la  publication  enuoié  AmbAlfidcurs 
par  fl  Majcfié  audid  Concile  ,aucc  inftm- 
Êtions  Chreftiennes,  Catholiques,  confor- 
mes aux  fainds  Decrets  de  PEghfe  Romai- 
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ne  Ôc  approuuces  par  la  Sorbonne,  & par 
les  Doàeurs  d’icelle,  enuoyez  audit  Con- 
cile auec  lefdits  Ambairadeurs  : toutesfois 
quelque  diligence  quils  peulTent  faire  enuers 
les  Cardinaux, Légats, Prendens  audit  Con- 
cile, rcfpace  de  dixhiiit  mois  & plus,  ne  fut 
pollîble  de  rien  obtenir  conforme  aufdites  in- 
îi:ru6i:ions,ny  de  reformer  l’ordre  Ecclclîafti- 
que  fuiuant  icelles  : dont  aduertiefaditeMa- 
iefté,  & cognoilFant  le  mal  qui  en  pourroit 
aduenir,  commanda  à fefdits  AmbalTadcurs 
de  protefter  contre  ledit  Concile  ,&  la  Pro- 
teftation  faidte  s’en  reuenirs  ce  quils  firent. 
Er  quelque  pourfuite  3c  requifition  qui  leur 
aye  efté  depuis  faidte  par  le  Pape  3c  lefdits 
Cardinaux,  3c  le  feu  Cardinal  de  Lorraine, 
pour  retourner  audit  Concile , 6c  y demeurer 
iufques  à la  fin  d’icelui,ils  ne  voulurentia- 
mais  ; tellement  que  ledit  Concile  fut  conti- 
nué, fini, 6c  conclu  fans  eux,  6c  fans  eftrc 
par  eux  figné , fuiuant  la  couftume  de  tout 
temps.  Dont  eft  aufii  aduenu  que  quelque  in- 
ftantc  pourfuitc,qui  aye  efté  faiétc  pour  rc- 
ceuoir  6c  publier  lediét  Concile  en  la  Cour 
de  Parlement  à Paris:  ladite  Cour,  Chambres 
aftemblces , l’a  toufiours  empefebé  ; mefmes 
l’an  foixante  6c  douze,  apres  la  Sainét  Bar- 
thélémy, lors  que  le  temps  fembloit  grande- 
ment fauorifer  ladite  pourfuite; 

N E penfe  donc  ledit  Sieur  Roy  de  Nauar- 
re  qu’il  puÜTc  eftrc  tenu  de  gens  de  iugement 
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pour  hérétique  ou  pertinax;  puis  que  la  ma- 
tière cft  indecize5&:  qu’il  fe  foubmet  à vn  Com 
die:  aulîi  peu  que  pour  plaideur  & pour  in- 
iufte  5 qui  attend  l’arreft  d’vn  Parlement,  quoi 
quepuilFe  cauillcr  l’AduocatdVne  partie  : ny 
pareillement  pour  fehifmatique  , ou  contu- 
max,puis  qu  il  rend  cefteobeilTance  & reuc- 
rencc  àTAlTemblee  del’Eglifejd ’eftre  preft  d y 
comparoiftre , d’y  rendre  raifon  > ôc  d y ap- 
prendre j mefm  es  de  changer  en  mieux,quand 
le  mieux  lui  fera  enfeigné-.Se  plaint  au  côtrai- 
rc  que  iurques  icy  il  a veu  par  longues  années 
tous  CCS  zélateurs  afïemblez  pour  le  deftruire, 
mais  nul  pour  Finftruire:  Se  plaint  d’vn  procès 
commencé  par  l’executioUjd’vnc  rcmonftran- 
cc  commencée  par  anatheme,  fans  aucune 
des  formalitcz  requifes  ÔL  préalables  : Pro- 
teftaht  déliant  tous  Princes  ôcEftats^  8c  fur 
tout  deuant  le  Roy  fon  fouucrain  , auquel  il 
s’addrefle  pour  luftice  ; & deuant  l’Eftat  de  ce 
Royaume , auquel  il  veut  reprefenter  fes  ac- 
tions , contre  les  autheurs  & fauteurs  de  celte 
Ligue,  de  lî  manifefte  violence,  précipitation, 
&iniufticc. 

Dit  ledit  Sieur  Roy  de  Nâuarrc,qu’aulÏÏ 
peu  lui  peut  conuenirle  nom  ôc  blafmc  de  re- 
laps, en  vertu  duquel, ores  mefmcs  que  par 
vn  Concile  il  acquiefçaft  à changer  d’opinion, 
ils  prétendent  le  priuer  de  la  fuccelîîon  de  la 
Couronne , à laquelle  pletrft  à Dieu  qu  ils  pen- 
falTent  aulîî  peu  que  lui  : & par  là  il  lailTe  à 
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pcnfcrà  vn  diacun  de  quelle  charité  ils  y pro- 
cèdent,  & quel  doit  dire  leur  ddTcin  de  lui 
rctrnnchct,cmantquilspcuuei3t‘lc  defir  de  fc 
£iiic  infliuirc  en  vn  Concile,  fans  encrer  au 
fonds  qui  fepourroitrenuerfer,  & par  les  Car 
nons,&  par  exemples. ReLps  nomment  lis  en 
leurs langagcsyceux  quiaians  die  hcrcnqiics, 
& abiuré  leur  hcrcfie,  y fontrecheus  apres. 
Ainfî  donc  n aiant  parles  anciens  Canons(cô- 
mc  cy  deifus  a dlé  veu  ) ledit  Roy  de  Nauarrç 
diéheretique-.iircfait  tout  clair  auffiquilne 
peut  dlî  e I claps.Dit  plus, que  quand  il  auroit 
die  ou  fcroir  hérétique, aulh  peu pourroitii 
dire  lela ps,  veu  qu’il  n aiamais  dlé  conuerti 
de  la  prétendue  hercfiq&veu  mcfmcs  que  nui 
n a iamais  pcnle  a prendre  la  peinc,ou  cher- 
ché les  moicns  de  le  reunir  & conucrnr,ain3 
c«  zélateurs  n ont  eu  autre  but  par  tous  leurs 
efrcéls  fleurs  efforts, que  le  rubucrtir&:  rui- 
ner. 

N'aîlcgucnt  ici, que  ledit  Seigneur  Roy  de 
Nauarre,  apres  la  S.  Barrlidemi  enuoia  de- 
vers le  Pape  fe  rengea  à la  Mdïe.  Laiffant 
laage  a part,  chacun  fçait afîcz  quelle cfpecc 
de  conuerfion  ce  sil  auoit  fhbict  de  iu- 
itc  crainte: & plus  longue  réfutation  fcroir  fri- 
uoIc.Tanr  y a que  fi  nos  allions  par  toutes  les 
Loix  font  dlimecs  nulics,quad  elles  ont  pro- 
cédé ou  de  cic'iinéle  Oiidc  force:il  efl  très  cer- 
tain que  iamais  aélion  n’eut  moins  de  volon- 
fejiaiiiais  adion  n eu  r plus  de  force.  Tant  y a 
aunî,qu  il  n’eut  pas  fi  toflrccoiiuerc  fa  volôté„ 
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qu’il  fit  aparoir  quelle  elle  efioit  par  profelîîô 
publique,  mcfme  au  milieu  des  Catholiques 
qui  i’acct  pagnoicnr,&  fcmbloicntlc  polTcder 
alors , fans  diflimuler  ^fans  tergiuerfer  ; doue 
peut  apparoir  fon  erreur  du  tout  efloigué 
d'hypocnfic. 

S V P P L I £ très*  humblement  ledit  Seigneur 
Roy  de  Nauarrcjlc  Roy  fon  Seigneur,  qu’il 
luy  plaifc  trouuer  bon  qu’en  toute  modefiieil 
rcfponde  aufiîau  blafme  qu’on  luy  impofe  de 
Perfcciiteur  delEglife  Cathohquc;&  fur  ce 
poind  il  fomme  les  confcicnces  de  fes  plus 
grands  ennemis  de  refpondre  deuant  Dieu , fi 
ce  tiltre  luy  pourroit  en  rien  appartenir.  Cha- 
cun confidere  icy  que  les  guerres  ciuiles  font 
tombées  fur  les  plus  tendres  ans  dudidt  Scignr 
Roy  de  Nauarre , ôc  s’il  y a apparence  aucune 
qu’il  CLift  entreprins  vnc  guerre  de  gaieté  de 
coeur  pour  pcrfecutcr  les  Catholiques  , def* 
quels  chacun  fçait  le  nombre, rauthoricc,  & la 
force  en  ce  Royaume  totalement  hors  ôc  à 
couucrt  de  pcidccution  ;lerquels  mefincs  cou- 
uerts  du  fciil  nô  duRoy,efi:oicr  à l’abbry  pour 
fon  regard,  ôc  de  tout  ce  qui  dépend  dcliiyjde 
tous  attentats, cntrepnfcSjf'C  inîurcs.Et  défait 
on  a bien  ouy  patlcr  en  France  des  rigueurs  & 
pcrfecutions  es  ans  pafTcz  >mais  nul  ne  i’aia- 
mais  interprété  que  palîiuement  au  regard  de 
ceux  delà  Rclis:ion , &aâ:iücmcnt.au  regard 
des  autres:  ôc  vkr  autrement  du  mot,  feroit  u 
improprement  parler,  qu’ilne feroit  entendu 
d’aucun. 
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Il  pleut  au  Roy  Charles  le  faire  Ycnireii 
Coui's&rhonorcr  du  mariage  de  fa  fœur  . Il 
y vint  en  la  Religion  enlaquelleil  cftoitnay 
& nourri-.Et  ce  qui  fuiuit , vaut  mieux  oublie 
que  ramentu . Comme  il  fort  delà , il  fe  retire 
en  fes  terres . La  paix  fe  faifant  auec  feu  Mon- 
feigneur , il  ne  fit  inftancc  dVn  fcul  mot  pour 
foi,Ôc  ne  s’y  lit  point  vn  Article  qui  le  touche: 
quoi  qu’il  eull  plus  d’occalîon  fans  doubtc 
que  nul  autre,ou  d’eftre  animé  des  traitemens 
palTcZjOU  d’eftre  comme  recompenfé  des  per- 
tes fouffertes  ; ne  voulant  lcdii  Seigneur  Roy 
deNauarre  retarder  le  repos  de  ce  Roiaume, 
ôc  le  foulagement  du  peuple  d’vn  feul  iour  à 
fon  occalion . Si  fçait  on  que  s’il  euft  voulu, 
il  eftoit  enfa  main  defe  feruir  de  l’armcc  des 
Rcyftrcs  qui  s’elbranloit  à toute  heure, à faute 
deftre  payez  du  Roy,  félon  les  Articles  de  la 
paix , pour  retourner  telle  vers  Paris. 

A V contre  , ce  fut  dcHors  que  les  Chefs 
de  ceuc  Ligue , abiifans  de  fa  bonté,trouue- 
rent  celle  Ligue  prétendue  Sainéle,  contre 
TEditdu  Roy  frefehement  public,par  laquel- 
le ils  iuroient  en  termes  exprès  l’exterminatiô 
totale  de  ceux  de  la  Religion , fans  exception 
ny  acception  de  perfonnes  , fans  rcfpedl  ny 
clgard  d’alliance,  affinité,  proximité,  confan- 
, guinicé , fratcrrnté.Ccux  qui  y clloient  entrez 
fànsfçauoir  le  fonds,  s’en  retirèrent  aulli  toll 
M,4e  î’Advio-  cogneurent.  Et  pour  fon  particulier, 

«AtDauid.  furent  alors  defcouucrts  les  Mémoires  ^ qui 
s’clrcéluent  aiiiourd’hui,  concluans  lamorr> 
i>c  de  Monfeigneur  le  Prince  fon  coufin. 
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& de  tout  leur  fang  ; pour  fc  faire  voie  plus 
aifement , comme  il  eft  porte  exprclïemcnr , à 
Imuafion  de  ce  Roiaume.  lugent  icy  tous 
hommcSjqui  cftoit  alors  ragent, ou  le  patient; 
le  pcrlêcutcur^ou  le  perfccuté. 

D E là  donc  vint  à renaiftre  la  guerre  ciuilc 
de  l’an  cinq  cens  foixante  dixfcptjeux  aians 
induit  l’Aircmblee  de  Blois  à l’cxccutiô  de  leur 
dcflcin  : auquel  ce  euft  elle  contre  nature , lî 
ledit  Sieur  Roy  dcNauarrc,  ouceux  qui  fai- 
foient  mcfme  profeffion,  n’culfentfait  deuoir 
de  relifternl  y alloit  de  fa  pcrfône  ôc  de  fa  vie, 
ilyalloitdc  fa confcience & defonhonneur; 
il  y alloit, côme  ©n  voit  auiourd’hui , du  Roi- 
aume  ou  dcTEftat.  Le  mal  que  le  Roy  narc- 
cogneu  qu’en  fleur, ne  fc  le  pouuant  imaginer 
de  la  part  de  ceux  qui  tenoient  leur  biê  de  lui, 
6c  le  Roy  de  Nauarre  l’auoit  recongneu  ; mef- 
mes  au  contraire  c’eufl:  efté  trahir  foi-meflne, 
cftre  dcfl:ruâ:cur  de  ceft  Eftat , & fe  rendre  à 
leurs  dcfirs,au  lieu  de  s’y  oppofer. 

Ce  pendant , quoi  que  les  cruelles  elaufes 
de  la  coniuration  fuflent  allez  fuflîlantes  pour 
tourner  à coup  en  fureur  fa  patience,  enven*» 
gcancc  la  douceur  6c  débonnaireté  qui  cfl:  na- 
turelle à ceux  de  famaifon:  quoyque  mef- 
mes  il  vift  accourir  à iuy  de  toutes  parts  ceux 
de  fa  Religion  , pourfuiuis  par  la  rigueur, 
GU  remis  au  chois  de  fortir  du  Royaume, 
ou  renoncer  à leur  Religion  : Si  ne  vou- 
lut toutesfois  lediét  Sieur  Roy  de  Nauarre 
és  villes  où  il  eut  de  la  puiffance  , vfa 


mcfmc  façon  cnuers  les  Catholîques,non 
mefmes  cnuers  les  Moines  ôc  le  Clergé , qui 
pouuoiencveritablemcccftrclurpe<51:s  Ôc  def- 
fauorilèr  Tes  executions  Au  contraire,  fçauent 
ceux  d’Agen  (il  allègue  celVcxçmple,  parce* 
que  c’eftoie  fa  refidence, que  ccâc  ville  E- 
pifcopale  a quelque  norli ; que  les  Catholi- 
ques n’y  foulFrirent  iamais  mauuais  traidle- 
nieni  en  leurs  perfonnes  ou  bicnsjni  difeon- 
tinuation  au  faid  de  leur  Religion:  Que  le 
Clergé  vacquoit  au  feruice  acouilumé:  Que 
les  Moines  prefehoient  librement  en  la  plus 
forte  ardeur  desdits  troubles  : Qu’il  fc  con- 
tenta que  ceux  de  fa  Religion , pour  ne  les 
troubler  en  rien,filïent  leurs  presches  en  mai- 
fons  priueés  êc  d’emprunt  : Que  pour  fub- 
ueniraux  rtéceflitc?t  de  fa  dcfcncejil  prenoit 
ûnsplus  les  Décimés  que  le  Roy  fouloitlc- 
iier  fur  le  Clergé, tous  Tes  patrimoines  lui  e- 
flans  fatfis  de  toutes  parts;  &de  cceuffepeu 
tcfmoigncrMonfcigneur  le  Duc  de  Montpé- 
fier  Prince  très- afledioné  à la  Religion  Ro- 
inainc,commc  vn  chacun  fçait;  comme  auffi 
en  termoigneront  Mon/îeurlc  Mareschal  de 
Biron  , Monficur  rArcheuefque  de  Vienne, 
MonneurdeVillcroy  Secrétaire  d’Ellat  de  fa 
Maieftéj&plufieurs  autres  qui  l’ont  veu  fur 
les  lieux. 

E T ne  fut  fi  toH:  accord'  e la  liberté  de  la 
confcicncc,bicnqu*aucc  très*  grandes  reftrin- 
<5lions  , au  regard  de  l’Edid  precedent , qu’il 
ncfiift  tdutpreftdcpofer  les  armés  fans  delai. 


17 

poiiiioic  continuer, comme  fçaittresbien 
la  Maiefté,  aucc plus  de  forces  & de  moyens 
par  le  notable  fecours  qu'il  auoic  négocie,  des 
Princes  de  mefme  ReÜgionilî  auanc,quVnc 
forte  armee  cllrangere  eftoit  fur  le  point  d en- 
trer en  ce  Royaume:  mais  il  s eftuna heureux 
d en  pouuoir  fortir/ans  qu  a celle  occalion  le 
pauure  jpeuple  euft  à fouffiir  d’aiiantage,  ay- 
anant  mieux  empirer  fa  condition , en  le  fou- 
lageantdumal  prochain , que  de  l’amender  à 
fou  dommage.  Prie  donc  ledit  Sieur  Roy  de 
Nauarrcvn chacun  de  prononcer  librement. 
Il  par  fes  deportemens  il  a en  rien  mérité  le 
nom  qu’ils  luy  donnent  dePerfecuteur,  celuy 
qui  ne  s’ell  pas  peu  refoudre  à leur  lailfer  exé- 
cuter leurs  barbares  cxecutiôs  &fanglans  def- 
feins  contre  luy  déprime  face  ; mais  en  confe- 
qiience  contre  le  Roy-mcfme,  Sc  fon  fcllac. 

Es  pays  efquels,  par  la  grâce  de  Dieu , ledid 
Sieur  Roy  de  Nauarre  apuilïance  fouueraine, 
ilpenfe  aulïi  peu  auoir  acquis  ce  blafmcvers 
qui  aura  bien  cogneu  ôc  la  nature  des  chofes, 
Ôc  la  faite  de  tous  fes  deportemens:  ôc  defaidt 
en  tout  ce  qui  luy  rededu  Roiaume  de  Nauar» 
re,  ayant  trouué  l’exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine  à fon  aduenement , il  n’y  a 
rien  altéré  ny  innoué,  tellement  que  le  feiuice 
d’icelle  y eft  par  rout,l  exercice  de  la  Religion 
reformée  n’y  eftant  qu’en  deux  lieux  feule- 
ment. 

Et  quant  an  pays  de  Bearn,qui  n’eft  point  (i 
grand,  la  Roy  ne  fa  mere  en  ync  Airemblee 
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generale  des  Eftats  y ayant  eftably  ladite  Reli» 
gion  de  laquelle  elle  faifoit  profeffiô,  fans  que 
lür  ce  changement  fuffe  cnfuinic  plainte  auf- 
dits  EftatSsplufieurs  ans  depuis  qu  il  y a conti- 
nué ce  mefmc  Eftat,  comme  il  a déclaré  libre- 
ment, ayant  toiilîours  cftimé  qu  vn  Prince  biê 
confcillé  ne  doit  fans  necelïité  ou  cuidete  vti- 
lité  introduire  vn  changement  en  Ton  Eftat.  Et 
là  où  rvtilitc  ou  la  ncccffité  merme  y eft,  que 
ce  changemét  doit  eftre  fait  par  la  mefmc  v oie 
par  laquelle  Tordonnance  a efté  faite.  Or  auoit 
il  veu  qu’âpres  la  faineSt  Barthelemy,comme  il 
euft  ployé  foubs  la  force  au  faidtdcfa  Religiô, 
ôc  enuoié  aux  fufdits  pays  de  Bcarn  pour  Gou- 
uerneur  & Lieutenant  general  le  Sieur  de  Mi- 
eulTcntjque  chacun  cognoift  pour  Catholi- 
que, auec  charge  expreife  d’y  remettre  la  Re- 
ligion Catholique  Romaine;  nonobftant  le 
dcfelpoirdcs  afîaires  de  la  Religion  en  Fran- 
ce,nonobilant  la  profeiîion  contraire  de  luy- 
me  qui  pouuoit  feruir  d’exemple , nonobftant 
l’authorité  d’vn  Gouuerneur  par  luy  exprès  en- 
uoyé,  ils  s'eftotent  tous  refoîus  à perfeuerer  en 
leur  Religion,  ôc  à maintenir  la  forme  de  leur 
Eftar,  fans  y reccuoit  cedit  changement.  Penia 
donc  ledit  Sieur  Roy  de  Nauarre , & iuge  vn 
chacunftàbondioiét,  quec’cftoirà  f-s  Eftats 
vncrcft>lnti6  fixe  & formec,puis  quels  necef- 
celîité  ; Si  m rfmc  telle  necelfité , qui  donna  la 
Loy  à toutes  Loix,neIes  en  auoit  peu  defmou- 
uoir  aucun craentî  Comme  aufti  de  fait  aux  af. 
femblecs  d’Eftats,qui  fe  tiennent  d’an  en  an  CQ 
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fendit  pais  de  Bcarn , n’eft  iamais  comparu 
pcrfonnc  qui  aye  requis  le  changement, cnco- 
res  que  la  liberté  y Toit  telle  qu’on  cognoiftjdc 
propofer  iufqucs  au  moindre  grief  qu’on  pre- 
téd  rcceuoir  du  Prince,&  en  requérir  la  répa- 
ration ; dont  appert  que  ce  ifcll  qu’vne  prati- 
que du  dehors  de  ceux  qui  enuient  le  repos  de 
fes  fubiets,  & non  vn  defîr  intérieur d’iceux. 
Et  n’a  laide  pourtat  ledit  Sieur  Roy  d e Nauar. 
re  défaire  toudours paier  les  pcnfiôs  des  Pré- 
lats & autres  Eeelenadiques  de  fondit  pays, 
dont  il  ne  prend  autres  tefmoius  qu’eux  mef- 
mes,&leplus  fouuent  de  fes  propres  deniers, 
comme  fçauéc  les  Euefques  d’Acqs  & Olerô, 
& autres.  Qui  plus  ed  de  fon  propre  mouue- 

menr,  pour  contenter  ceux  de  fes  fubicts  qui 
pouuoienr  continuer  en  la  Religion  Catho- 
lique Pvomainesnioderâles  Ordônances  delà 
feue  Roine  fa  mcrepouric  fait  de  la  Reîigiô, 
qui  n’edoient  qu’amendes  pccuniercs  fort  lé- 
gères. Tant  s’en  faut  que  iamais  on  y aye  pro- 
cédé cotre  les  Catholiques  par  bannidèniêts, 
punitiôs  corporelles, mortSjbrudemens, tour- 

mens,  recherches îtcLs  qu’ont  confeiÜé , prati- 
qué^&  introduit  ceux  qui  auiourd'hui  fe  di- 
fencprocedcurs  delà  Religiô  Catholique  ro- 
mâinc,côtre  ceux  delà  Religion  contraire.  Et 
de  ce  foiét  tclmoins les  Catholiques  de  Bcarn 
quiyviuenc  en  toute  paix  & tranquillité 
defquels  pludeurs  cxercêt  ofSees  notables  ou 
audit  p^ysj  ou  près  de  la  perfonne  dudit  Sieur 
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Roy  de  Nauarre,  ôc  qui  mefmcs  ont  les  pre- 
mières charges  en  Tes  gardes, 6c  les  Capitaines 
de  fes  meilleures  mai  Ions  : Ce  que  certes  il  ne 
eft  apparent  qu’il  vouluft  faire  , s’il  les  auoit 
mal  traitez,  ou  s’il  leur  gardoit  vn  maimais 
cœuràladuenir. 

Or  par  ce  que  deffus  feroit  alfez  refpondu  à 
ce  qu’ils  dient, qu’il  cfl  ennemi  iuré  des  Carho- 
îiques.  Mais  ledit  Sieur  Roy  de  Nauarre  qui 
voudroir  ouurir  fou  cœur  à tout  le  monde,  ne 
s’ennuiera  point  de  leur  defcouurir  fes  ad’e- 
(Stions  6c  aâid&L  Déclaré  donc  ledit  Sieur  Roy 
de  Nauarre  qu’il  recognoift  6c  croit,  à toüf= 
iours  creu  6c  recogneu,  que  pourueu  que  le. 
fonds  de  bonne  confcicnce  y foit,la  diuerliré 
de  Religiô  n’empefche  point  qu’vn  bon  Prin- 
ce ne  pu’lTc  tirer  trdhon  feruice  indifférem- 
ment de  fes  fubîcts , 6c  que  les  fubiets  ne  ren- 
dent réciproquement  le  deuoir  qu’ils  doiuent 
foit  à leurs  fuperieurs,foiî  à leurs  Princes :efl;at 
cuident  queles  deux  Rcligiôs  recommadent 
egalement,  félon  la  parole  de  Dieu,le deuoir 
du  fubiet  enuers  fon  Prince,  6c  dcl’inferieur 
vers  fon  fupericur.  Et  pourtant  s’eft  toufîours 
attenduledit  Sieur  Roy  de  Nauarre  de  n’cftrc 
moins  Edclemét  ferui  des  Vns  que  des  autres j 
comme  auffi  de  fait  en  la  diftributiô  des  char- 
ges de  fa  maifon, chacun  fçait  affez  qu’il  les  y P 
en  a toufîours  indifferemmet  pourucus.  Sçait  f 
aufîî  ledit  Sieur  Roy  de  Nauarre  qu’il  eftbien 
aimé  6c  bien  ferui  des  Gentils- hommes  Ca- 
tholiques,6c  autres  perfonnes  de  toutes  qtiali- 
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tez  qu’il  a retirez  à sô  feruicc , comme  der  letiF 
part  ils  rccognoillrôt  tous  volontiers  qu’illes 
à aimez  fans  exception  de  rcliglon;&:  félon  la 
proportion  de  fes  moiens  , leur  a départi  des 
biens  & hôneurs  aitfîi  largcmentj&  plus  mef- 
meau  téps  de  la  guerre, qu’à  ceux  quifaifoienc 
mcfme  profeiiion  qiiciui.  Etfcaiient  aufîiles 
Seigneurs  & Gentils  hommes  dccous  autres 
Cacholiques,qiie  durant  les  trou  blcs  il  les  a eE 
pargnez  tant  qiul  a peu  en  leurs  biens  & mai- 
fonSjfans  iamais  aiioir  foufFciT  que  contre  eux 
ait  efté  exercé  aucune  rigueur  de  cruerre , meG 
mes  contre  les  vaüaux  armez  contre  luy, 
de  qui  le  troLîUoient  à la  ruine  & démolition 
de  Tes  propres  maiions,  Icfqutls  ( la  guerre  fi- 
nie) le  venans  trouiier  y ont  cité  tous  les  bien 
venus  , fans  iamais  leur  en  auoir  ou  tenu  pro- 
pos  fafeheux  , ou  fait  vn  mauuais  vifigc:tanr 
s’en  faut  que  félon  les  diuers  moiens  que  le 
Seigneur  afurfon  vallal,ilair  pratiqué  contre 
eux  ou  dircdlemcnt.ou  indircdlemêt  vue  feu- 
le cfpcce  d’animofité  oii  de  végeance  : comme 
aullis’ofe  promettre  de  fes  allions  ledit  Sieur 
Roy  deNauarrc,queics  Catholiques  qui  ont 
voulu  s’approcher  de  luyjCn  feront  partis  cô- 
tans5&  n auront  rien  remarqué  dont  ils  puif- 
fenr  pi'cfumer,quVne  naturelle  affedtiô  d’em- 
^ brader  tous  les  feruiteurs  & fubied:s  du  Roy, 
de  quelque  Religion  qu’ils  foient , de  mefrac 
forte;  fc  promettant  de  leur  part  cefte  mefmc 
bien-vueilîancc  qu’ils  ont  toufioiirs  demôdrc 
enuers  les  fiens. 
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Les  deflufdits  efFeds  qu’il  a de  tout  têps  & 
îufques  àprefent  continuez,  penfe  ledit  Sieur 
Roi  de  Nauarre  auoir  prou  de  poix  pour  em- 
porter les  paroles  que  Tes  ennemis  publient 
contre  luy.Or  ont  ils  didneantmoins  que  le- 
dit Seigneur  Roy  de  Nauarre  auoit  enuoié  en 
Angleterre  3c  en  Alemagne  brader  vne  ligue  à 
la  ruine  & confufîon  de  tous  les  Catholiques, 
preuoiant  la  mort  du  Roy,aduenant  laquelle 
il{e  preparoit  à la  mutation  delà  Religiô  ôcc, 
vouloir  enuahir  lesj  biens  du  Clergé,  vouloir 
conftfqucr  ceux  de  la  Nobleii'e  qui  n’adhcre- 
roient  à Ton  intention  ; Et  fur  ce  fubic  t ont  fc- 
mé par  toutjmefmes  fait  lire  es  fermôs  en  plai- 
ne chaire  certain  Concordat  de  l’an  mil  cinq 
cens  quatre  vingts  & quatre,  en  datte  du  xiiij. 
Decébrestefulté  d^vne  A {femblce  qu'ils  difent 
tenue  à Hnflance  dudit  Seigneur  Roy  de  Na- 
unrre  à Magdebourg:quc  pareillement  à l’Af- 
femblee  tenue  à Montâuban,il  auroir  promis 
ôc  iuré  d abolir,aduenarit  la  mort  du  Roy , l a 
Religion  Catholique  Romaine,  la  dclpouil- 
lant  de  fes  biés,&  priuant  ceux  qui  en  feroict 
profelïion  de  tous  eftats  & dignitez  : & icy  fc 
verra  cuidemment  comme  toute  calomnie  de 
la  nature  Ce  dclcouure  & réfuté  d’elle  mefmc. 

Proteste  donc  premièrement  ledid 
Seigneur  Roy  de  Nauarre  deuant  Dieu  & en 
fa  confcicnce,qu  li  dcfire&  fouhaite  de  tout 
fon  cœur  longue  6c  heureufe  vie  au  Roy  fon 
fouuerain  Seigneur,  ne  lui  cftantiamais  entre 
en  opinion  de  bafliu  delTein  ny  fur  fa  mort  ny 


apres  fa  mort  : Icfqucls  il  eftimeroit  non  (culc- 
iTient  crime  de  l^ze  Majeflé,  ne  pouuant  iceux 
procéder  que  d’vn  defir  mifcrablcdclamorc 
de  fon  PrincCjqui  feroit  {uiiii  de  prompt  cfFeék 
filapuilfinccy  cftoir,  maismefme  feroit  cri- 
me en  quelque  façon,  contre  nature  6c  contre 
les  fens  communs , eftant  fa  Majcfté , grâces  à 
Dicu,en  la  force  de  fou  aage,  ôc  plain  defantc; 
&leuraagcau  demeurant  défi  peudifferenr, 
qu  il  feroit  ridicule  pour  la  différence  de  deux 
ans  ou  enuiron , de  prendre  tel  aduantage  IVn 
fur  I autre.  Tant  s’en  faut  que  (comme  ont  fait 
les  Chefs  de  la  Ligue)  il  luy  foit  iamais  monte 
tu  cœur  de  côdamner  le  Roy  à mort  prochai- 
ne,enpreuoyant  les  confequences  de  fa  mort 
^rente  ou  quarante  ans  pour  le  moinsjcommc 
il  cfpere  premier  quil  en  foit  befoin , êc  foubs 
iepretextedepouruoir  aux  affaires  du  Roy- 
aume, & cependant  le  mettre  en  vne  confu- 
fion  très  déplorable.  Tant  s’en  faut  aufli,quç 
par  publique  Declaratio  iljait  ^pnoncé  Sc  pre- 
iuge  fterilesle  Roy  &la  Roy  ne  fa  femme  en 
la  fleur  & force  de  leurs  ans,  corne  ils  ontfaidt; 
Chofe  qui  ne  fut  iamais  pratiquée  es  Efiats  de 
Chreftientc,  chofe  que  les  Eftats  d’Angleterre 
n’ont  pas  voulu  requérir  de  la  Roine  d’Angle- 
terre, non  encor  mariee;fe  repofans  tant  fur  fi 
prudence,  que  celle  qui  les  a regis  en  paix  durât 
fa  yie,Ia  voudra  lailïcr  en  héritage  à leur  pofle- 
rite.  Bref  qu  il  ait  requis  le  Roi  fon  fouuerain 
Seignr  dejc  déclarer, ce  que  naturellcmet  5c  le- 
gitimemet  il  efl  ^ ou  d’en  dôner  quelq  marque 
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foit  par  quelque  accroiiTcmcnt  ou  aduantagc? 
côme  les  deirurdits  l’ont  entrepris,  qui  lui  ont 
armé  Monlieur  le  Cardinal  de  BourboDjPrin- 
ce  aagé  de  foixate  fix  ans, Prince  hors  d’efpoir 
&C  de  mariage  de  de  pofterité,  pour  eftre  fon 
heritier  ; comme  file  Hoy  n’auoit  plusqu’vn 
an  ou  deux  à viure,pour  luy  hifciter  femencej 
comme  fi  d’vn  vieil  eftoc  de  célibat  nous  de- 
uoit  pluflofi:  fortir  lignee,  que  dVn  mariage 
vigoureux  ôc  florilPint  de  la Maiefté. Comme 

O 

ainfi  fuft  toutesfois  que  ledit  Seigneur  Roy 
de  Nauarre  ne  peuh  ignorer  les  defTeins  que 
les  rufdirs  proietcoiet  de  long  téps  contre  lui, 
les  pratiques  qu’ils  faiioient  dedans  les  ville-, 
les  menees  qu’ils  rramoient  en  Italie  & en  E- 
fpagnc,de  rexclare,aducnant  la  mort  du  Roy, 
du  droit  de  fuccellion  en  ce  P^oyaurae  j lequel 
il  cfpere  que  Dieu  luy  fera  lagracc,dônantlô- 
gue  vie  au  Roy , de  n’auoir  fubiet  de  cdtefter. 
B affeurant  auiîi , que  ce  que  le  droit  de  la  na- 
ture lui  voudroient  dôner  d’ailleurs , par  tou- 
tes leurs  Ligues  & leurs  brigues  ils  ne  pour- 
roient  empefeher  de  l’obtenir. 

Rccognoifî:  franchement  ledit  Seigneur 
Roy  de  Nauarre  que  long  temps  a,  ilfeferoit 
appcrccu  des  delTeins  des  fufdits  c5tre  le  Roy 
ôc  fon  Eftat;&  fupplietres  humblement  fa 
Maiefté  de  fe  relTouuenir  des  Aduerrillcmens 
qu’il  lui  enauroit  dônez  des  l’an  foixàte  feize, 
lui  ayat  enuoye  certain  Mémoire  par  vn  Gen- 
tilhomme exprès, qui  auiourd’huy  s’c.  cdtuet 
depoin(5t  en  poinéï:,&  dcilors  commencèrent 
à fe  fonder  fous  le  nom  de  Côfrairic  de  Ligue 


fàintc  . toft  apres  la  paix  de  l’an  m.  d. 
L X X V II. il  en  auoitveuhaufferlebaftimcnt 
parles  rcmuemens  qu’ils  faifoient  entre  les 
Eftars  fufcitez  en  diuerfes  Prouinces  cotre  le 
feruicc  de  fa  Maieftcjfi  auant,  qu’ils  y auroienc 
Toulu  attirer  ceux  niefmes  de  la  Rcligion,6^ 
auoient  traiété  auec  le  tres-illuftre Prince  Ca- 
zimir  Comte  Palatin  du  Rhin.  Et  lequel, aiant 
veu  au  fonds  de  leurs  defTeins^comme  il  le  rc- 
cognoiftra  toujours  ) qu’ils  pretendoienc  à 
rEftatjpourPhonneur  & amitié  que  les  fiens 
auroient  de  tout  temps  porté  à la  maifon  de 
France,  n’yauroit  voulu  entendre  plus  auant. 
Que  depuis,  comme  leurs  affaires  s’achemi- 
noientpas  à pas , auroit  aufîi  defcouuert  les 
traiétez  qu’ils  auoient  en  Italie  & enEfpagne, 
les  deniers  qu  ils  en  tiroient,  les  proportions 
qu’ils  y faifoient , les  refponfes  qui  leur  eftoiéc 
faites  fur  icelles  : lefquelles  fa  Maiefté,ne  pou- 
liant  en  fonefprit  conceuoir  d’autrui  fi  gran- 
de ingratitude  & perfidie,  auroit  fait  difficulté 
de  croire  J Scdefiquelles  toutesfois  lediéfc  Sei- 
gneur Roy  de  Nauarre  ( comme  d’vne  raine 
à lui  toute  cognue  ) attendoit  l’efclatdeiour 
en  iour.Qu^il  fe  fouuenoit  de  la  prinfe  ôc  exe- 
cution de  Salcede,  qui  auroit  depofé  grande 
partie  de  ce  qu’on  voit  auiourd’hui,  qu’on  au- 
roit tafehé  d’obfcurcir  pour  lors  par  artifices. 
Mais  dont  eftoit  demeuré  certain  au  cœur  de 
tous  vrais  fubieds;  Que  feu  Monfeigneur  n’é 
auoit  pas  aduerti  le  Roy  fans  fondemet  ; Que 
le  Roy  aufli , s’il  n eufi:  efté  criminel  que  des 
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crimes  ordinaires, n’cuft  pas  prins  la  peine  de 
l’enuoyer  quérir  aux  pays  Bas  par  deux  perfô- 
nages  des  premiers  de  Ton  confeil  d’EftatjÔC 
n’cuft  pas  voulu  auffi  eflreprefcnc  à Tes  inter- 
roeatoircs  & rccolemens  &c  donc  s’enfinuic 
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que  par  Arreft  de  la  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
ns il  fuc  tiré  à quatre  cheuaux, comme  traiftre 
au  Roy &àLi  Frace. Que  par  leurs  Mémoires 
precedents  Ôc  par  leurs  Confrairies  qinls  rc- 
dreiFoient  de  nouueau  en  la  pluipart  des  bon- 
nes villes  de  ce  Roiaume,apparoiiroit  afTez  de 
leurpretexce,quireroit  d’exterminer  la  Reli- 
gion de  laquelle  il  fait  profclnon,Ôc  lui-mef- 
nie  particulicremcnr,!!  en  eux  efloit  j tclleméc 
que  le  premier  coup  de  leur  tonnerre  auroit 
afondré  furlui,  fl  tant  eftoit  qu’entre  cy  6c  là 
faMaiefténe  recogneuft  la  tin  de  leur  prati- 
que. Et  que  pour  celle  occafîon,%  oiant  que  la 
Maieftc  n y auoit  donné  autre  ordre,  preuoiat 
ledit  Prétexté,  quils  prendroicnc  d’extirper 
tous  ceux  delà  Pveligion , il  auroit  elle  induit 
de  penfer  à Tes  affaires, Et  pource  auroit  fur  la 
fin  de  l’an  mil  cinq  cens  quatre  vingts  trois 
depcfch’é  vers  la  Roine d’Angleterre,  le  Roy 
de  DânemarCjles  Princes  Eleéleurs  d’Alema- 
gne,le  Landgrauede  Hcrs^&  autres  Princes  & 
ÊffatSjle Sieur  de  Segur  Pardillan,Superinten- 
dant  de  fa  maifon-.Premicrement,  pour  les  ex- 
horter à chercher  les  moyens  de  côpofer  tous 
les  differents  en  la  Religion,  quireftoient  en- 
tre les  Eglifcs  réformées , defqucls  on  abufoit 
à leur  ruine  commune.  Sccondemér,  pour  re- 


27 

noiiucIerS^afTeurervne  bonc  amitié  auec  eux: 
ôc  lans  touresfois  requérir  ny  emploier 
plus  auant , Ticr cernent, pour  depofer  en  Ale- 
magne  vne  bonne  fomme  dedenieïSjlaquellc 
au  befoinglui  peult  ramener  vnbonfecours 
cotre  Tes  enncmis.Tousles  fufdits  Rois,  Prin- 
ces, & Eftats  alliez  eftroitement  de  la  v^ou- 
ronne  de  France  , vers  lerqucls  le  Roy  a Tes 
Ambafïadeurs  , & auec  lefquels  ledit  Sieur 
de  Segur  auoit  charge  de  communiquer, 
ôc  communiquoit  de  fois  à autre  , qu’il 
print  pour  tefmoins  de  fes  faits  5c  dits , de  fes 
propoiîtions  , négociations,  conclufionsj 
corne  depuis  fon  retour  il  a lupplié  très  hum- 
blement fa  Maiefté  de  lui  faire  ceft  hôneur  de 
leur  commander  de  s’informer  diligemment 
de  toute  fa  légation  : s’alfeurant  que  plus  clair 
ils  y verroientjSc  plus  ils  recognoiftroient  fon 
cœur  François, fa  fincere  affc(5bion,&:  fa  vraie 
fidelité  enuers  fa  perfonne, & fon  :ftat. 

Requiert  donc  ledit  Seigneur  Roy  de  Na- 
uarre  tous  les  fufdits  Sereniffimes  & Illufbrifii- 
mes  Rois  5c  Princes  d’attefter  au  Roy  par  leur 
feing propre,  &àce  Royaume,  & àlaChrc- 
flientéjfionqucs  de  fl  part  leur  ont  elle  bail- 
lées lettres  ou  mémoires , ou  tenu  propos,  ou 
contre  la  dignité  du  Roy,  ou  c®ntie  le  bien  de 
fon  Effcat,  ou  contre  le  deuoir  en  fomme  de 
treshümble  Sc  tre  deuotieux  feruireur  Ôc  fu- 
jeéb:  m iimais  leur  a efté  parlé  de  faire  la  guer- 
re au  Roy  de  renouuellerles  troubles, ou  de 
ruiner  les  Catholiques  : Si  onques  ouucrture, 
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©U  dircdcmcnt , ou  indireârcmcnt,  leur  a cftc 
faite  far  la  mortjou  en  côfcquence  de  la  mort 
du  Roy.  Etaux  rufdits  Princes  fupplie  très- 
humblement  ledit  Sieur  Roy  dcNauarrCjla 
Maiellié  qu'il  lui  foit  permis  d’enuoyer  ceftc 
fienne  Déclaration, contre  les  deflurdites ca- 
lomnics;6c  la  faire  prcfcnter  par  les  Ambafïà- 
deurs  mefmes  defaMaiedc,  chacun  endroit 
foyjà  tous  les  Princes  Chrell:iens,amis  ôc  con- 
federez  de  ce  Royaume  : afin  que  s’il  a traidlé 
chofe  fcmblable, le  voyant  protefter  leçon- 
traire, ils  reftiment  Prince  feint, de  peu  de  foy, 
non  véritable, 6c  indigne  au  refte  de  leur  ami- 
tié,que  les  defiufdits  veulent  rendre  fufpede, 
ôc  que  de  fa  part  il  déclaré  franchemêt  defircr 
foigneufement  cntrctenir,comme  il  penfe l’a- 
uoir  recherchée  tres-raifonnablement. 

Quant  au  Concordat, ils  le  dattent  du  qua- 
torziefme  iourde  Décembre,  mil  cinq  cens 
quatre  vingts  Sc  quatre  ; 6c  y font  prefent  le 
Sieur  de  Segurjen  qualité  d’Ambafiadeur  du 
Roy  deNauarre -.lequel  eftoit  party  d’Alle^ 
rRagne,repafie  ez  pays  638,6:  des  pays  Bas  en 
Angleterre,  oii  ilauoir  fciournédeuxmois  6c 
plus.  Et  nonobflant  tout  ce  temps  cftoit  rem- 
barqué pourreuenirenFrance,auant  le  qua- 
torfiefme  iour  de  Décembre.  Audit  Concor- 
dat ils  introduifentles  Ambafiadeurs  de  PEle- 
(Sbeur  Palatin, & du  Prince  d’Orage  : Pvamort 
plusd’vnan  auparauât,n’ayat  lailïe  quVn  mi- 
neur,pédant  la  minorité  duquel,  le  Duc  Cazi- 
mir  gouucrne  l’Elcclorat  j Pautrc  aflàlliné 


quatre  tnois  deuant  par  vn  Ie(uite,  fubor* 
né  parleurs  fcmblablcs  : ôc  tous  les  deux  tou- 
tesfois  s’obligent  à fc  trouuer  encor  à ce  mois 
dcMay  en  la  ville  de  Balle, pour  la  côpQlîrion 
des  differens  de  la  Religion.  Adiouftent  que  le 
RoydcNauarrelc  dix-huiticfme  d’Auril  lors 
prochain, promettoit  prendre  les  armes , alTa- 
uoir  qu’en  ce  mefme  temps  ils  s’eftoict  relblus 
de  les  prédre:  & en  veulent  deriuer  la  haine  fur 
ce  Princejquijtout  enuironné  qu’il  eft  de  leurs 
menées, ne  bouge  point.  LedattétdeMagde- 
bourg,villc  apartenatc  au  fils  de  Monfeigneur 
l’Elcâeur  deBradebourgj&dupereny  du  fils 
en  ce  Concordat  ne  fe  fouuiennent  point.  Et 
c’eftauflî  vne  Afscblee  imaginaire;carny  en  ce 
lieUjny  en  autre  ne  fc  trouuera  qui  en  ay  e elle 
tenu  aucunemêt.Les  titres  au  relie, Scies  quali- 
tcz  font  fi  mal  obferueeSjles  cottes  aufiî,&  les 
contributions  de  deniers  ôc  d’hommes  fi  mal 
proportionnées*  tant  d’abfiirditez  & de  chi- 
mères , que  c’eft  trop  de  honte,ou  trop  d’im- 
pudence d’abufer  la  France  de  chofe  fi  lourde: 
Mais  chofe  profane  , ôc  digne  du  banc  d’vn 
Charlatan, & non  de  la  chaire  d’vn  prefeheur, 
fi  ce  n’efl:  d’vn  lefuitc  , de  remplir  de  contes 
mefmes  fi  mal  digerez, l’oreille  d’vn  pauure 
peuple, ententifà  fes  deuotions:  Car  que  peu- 
uent-ils  gaigner  fur  oreilles  plus  accorres? 

L’AlTemblee  de  Montanban  ne  mérité  plus 
deblafmc,pource  qui  en  efi^ny  plus  de  créa- 
ce,pour  ce  qu’en  ont  publié  ceux  de  la  Ligue. 
I.a  vérité  eft  que  le  Roy  faifantla  paix  l’an  mil 
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cinq  cens  (bixantc  dixfcprjcn  intention  quMîc 
fufl  exa(5tement  ôc  diligemment  executee,au- 
roic  delaifTé  en  garde  au  Roy  de  Nauarre  & à 
ceux  de  la  Religion,  huiâ:  villes,  pour  Pefpa- 
ce  de  fix  ans^pendant  que  les  animolitez  & dé- 
fiances s'efleindroient  & amortiroienc  en  ce 
Roiaume.  Que  nonobftant  celle  bonne  intê- 
tion,pluficurs  qui  ne  demandoient  quereR 
füfciter  les  troubles,  qui  depuis  ont  pris  les  ar- 
mes auec  les  aucheurs  de  celle  Ligue,  trauer- 
foientpar  tous  moiês  l’execution  dudit  Ediifl: 
de  paix,  ôcdonnoientà  toutes  heures  ôc  par 
entreprifes  nouuelles , occalions  de  deffiancc; 
tellement  que  les  plaies  qu’ils  deuoient  cica- 
triferjs'cnaigriiroient  ôc  l’Edit  de  paix , que  le 
temps  deuoit  clFeéluer,  s en  alloit  reculant  pas 
a pas,&  leur  elloit  ictraché  point  apres  point. 
Que  par  la  continuation  de  ces  pratiques  fe- 
roitaduenu.que  durant  lefdits  fix  ans  la  paix 
auroit  elle  interrompue  diuerfement , par  fiir- 
prifes,  attentats,  ôc  mcfine  par  guerre  ou- 
uerte, qui  auroitduré  vn  an  entier:  dontfe- 
roict  fortics  les  Coferences  dcNerac  ôc  FJexj 
tellement  que  les  fix  ans,  qu’on  auoitptefix 
pourlarcmifedes  placessn’auoicnt  peu  four- 
nir, obllantlesrurditcs  interruptions, à Texe- 
cution  de  rEdit,& amortiirement  des  animo« 
fitez , qu’on  feprornettoir  dans  ce  temps . Ce- 
pendant que  le  Roy  folicité  d’aucuns,  deman- 
doit  que lefditcs  villes  lui  fufient  remifes,  at- 
tendu le  temps  qui  elloit  expiré  : Ôc  ceux  de  la 
Jleligion  de  1 autre  part,  voiant  les  caufes  du- 


rcr,  fçauoir  cft,les  occafions  de  deffiances , & 
les  animoiicez  rcnoiiucllcr  par  les  rroublcajcn 
faifoicncquelqucdifficultc  ; fupplias  rres  hû- 
blemét  fa  Maicfté  de  n aiioir  cfgard  au  temps 
prefix , mais  au  mal  qui  s’y  cftolt  entreietté^ 
en  confidercr  pluftofl;  l’effed  qiul  fe  feroit 
promis  pendant  les  iix  ans  & au  bout:  des/îx 
ans;  aifiuoir  pendant  les  fix  ans  , l’cxecu- 
tion  & continu  >rion  delà  paix,  &c  par  con- 
fequent  , ramortiff^ment  de  la  defSance  ôc 
anjmofîté;&:  au  bout  des  lix  ans  par  coicquér 
la  remifede  fts  places , laquelle , les  chofes  e- 
fias  en  ceftEflar,  fembloit  n’cftre  conuenable 
à cefte  grâce  & cqnné  de  TaMaiefté,  dont  pre- 
mièrement la  concefïion  des  places  efloirpro- 
cedce.veuqiiela  côdition  parluy  efp créé, n’a- 
uoit  procédé  cerne  ii  erperoit  pendat  ce  répSo 
SaMaiefté  doncqiies  coniidcrant  ces  raifonSj, 
& n affectant  pas  le  terme;  sfïauoir  la  guéri- 
fon  du  mal  & la  revnion  de  Tes  fubicts,  trou- 
ua  conuenable  denepreifer  ceux  de  la  Reli- 
gion à la  rigueur.  Et  comme  le  Roy  de  Na- 
unrreliiy  euE  remonftréquc  lefdics  fubiets  de 
la  Religion  au  oient  de  grandes  plaintes  à îuy 
faire, concernans  rexecarion  de  Tes  Edits  ; îc{d 
quelles  ouyes,<Sc  fatisfaites,  feroit  plus  aifé  de 
paruenir à liremife  defdites  places:  îeditSei- 
gneur  Roy  confentitpar  la  bouche  du  Sieur 
de  Belieurervn  des  principaux  de  fon  Confeil 
d'Eftar,àla  requiheion  dudit  Seigneur  Roy 
de  Nau  a r r e,  r A li  e mblee  d e M o n tau  ban,  corn- 
pofeedes  Princes,  Seigneurs,  Gentils-liom- 


mes,  Sc  pcrfonncs  qualifiées  de  ladite  Reli- 
gion : ôc  fut  ledit  Sieur  de  Belieurcau  nom  du 
Roy  en  la  ville  dcMoneauban,  tant  que  TA  fi- 
fiemblee  dura,  lequel  ledit  Seigneur  Roy  de 
Nauarre  requiert  pour  tcfmoin  défiés  allions, 
ôc  defire  eftre  ouy  & creu  en  tout  ce  qu  il  a co- 
gneu  de  ladite  Aficmblee.  Ainfi  ce  ifiapas  efté 
comme  la  leur , vne  conuocation  au  deficcu,ôC 
contre  le  gré  du  Roy^mais  par  le  confientemêt 
ëc  commandement  defiaMaiefté  : mefime  qu« 
l’aiant  bien  meurement  délibéré, fia  iugee  vtile 
ôc  nccelîàireau  bien  & repos  de  Ton  Ellat . En 
cefte  Afisébleefut  drcfic  vnCayer  general  des 
contrauentions  & executions  de  TEdiét  de 
paix , qui  fut  prefientc  au  Roy  à S.  Germain  en 
Laye,par  Monfieurle  Comte  de  Lauafôc  au- 
tres Députez,  auec  très  humble  requefte  de 
pouruoir  aux  doléances  de  fiefidits  fiubicts  de 
la  Religion  : Futaufil  promis  par  tous  ôc  cha- 
cuns , pour  quelque  attentat  particulier  qui 
fe  fiil  contr’euxade  n’en  rechercher  point  la  ré- 
paration par  réciproque  attentat  , de  peur 
que  la  témérité  de  quelques  particuliers  ne  re- 
icttail:  ce  Royaume  auxtroubles,côme  quel- 
quefois onfauoir  ia  cuidé  voir  : mais  d’en  fai- 
re plainte  au  Roy  de  Nauarre,lequella  feroit 
entendre  au  Roy;  qui,  félon  fon  inclination 
afiez  cognue  au  repos  de  fes  fubiets,y  fçauroit 
pouruoir  de  remedes  côuenablcs:comme  re- 
ciproqucmetle  Roy  deNauarre  leur  promet- 
loitd’embrafi'erleur  caufe  entiers  fa  Maiefté, 
ôc  la  lui  reprefenter  foigneufement,  lors  qu’il 
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en  feroit  bcroin5Comine il  aiioit  toujours  fait 
par  lcpafré,afiii  que  voyant  qu’il  entreprenoie 
leur  caufe  enuers  leRoy^  iU  fiuTcntplus  rete- 
nus dans  les  voies  de  la  raifen  , fans  pciifer 
aux  extraordinaires^  qu’ils  auoient  tentees  par 
le  palTé, faute  de  recours  & de  fupport  ailleurs. 
C’eft  tout  ce  qui  fe  trouucra  auôir  eflé  fait  en 
ladite  AfTemblee  : rien  plus  que  cela.  Et  le  but 
en  efttresciiidentjd’empcfclier  que  des  atten- 
tats particuliers  ne  prouint  vn  mal  public,  qui 
troublaftla  paix  de  ce  Roiaume  ; conforme- 
inentàla  Conferencede  Nerac  tenue  auec  la 
Roine  mere  du  Roy , oii  il  en  fut  fût  Article 
exprès.  Et  ce  qu’ils  femet  de  plus,  eft  tour  auf- 
fivray  que  le  Concordat  de  Magdebourg  : oii 
les  lefuites  fe  font  oubliez  d’auoir  fait  tuer  le 
Prince  d’Orange  , qinls  font  reuenir  en  icu 
cinq  mois  apres. 

E T de  fait,  le  Roy  qui  fut  trcsbicn  aduerty 
de  ce  qui  s’eft  traité  en  ladite  Afîcmblce,  trou- 
ua  leurs  raifons  fi  raifonnables  ; quedefon 
plein  gré  il  leur  accorda  encores  les  villes  de 
feureré  pour  quelques  ans , voiat  trcsbicn  que 
fon  Ediél  n’effoit  pas  exécuté  comme  il  cui- 
doit.Et  c’cfl:  vn  des  griefs  dont  les  fusdits  delà 
Ligue  vont  s’efcarmouchans  contre  le  Roy  de 
Nâuarrc,  & proteflentauiourd’huy  contre  fa 
Majeflémefme. 

Certes  penfclc  RoydcN-uiarrequc  quicon- 
que fe  voudra  rcilouucnir  de  ce  qui  s’cil  pafTé 
en  ce  Roiaume  depuis  treize  ou  quatorze  ans, 
ne  trouucra  point  eflrangc  qu’on  ait  demandé 
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en  paix  quelques  villes  de  retraite  & feiireté, 
ôz  qu’on  aye  requis  fa  Maieftc^le  terme  venat 
à expirer,^  l’Edidt  n’eftât  encorcs  exécute,  ny 
les  deffiâces  amortieSjquc  ces  feuretez  eulTcnc 
à durer  encore  pour  quelque  temps.puis  que 
le  danger  ne  leur  c{loitleué:&  puis  que  l’Edit 
de  la  paix.duquel  depédoit  leur  vie  & leur  re- 
pos, ne  fe  voy  oit  point  encorcs  en  bon  eftat. 
Dira  routesfois  fort  fràchcmét  ledit  Seigneur 
Roy  de  Nauarre,que  la  caufe  principale,  pour 
laquelle  outre  la  ncceiEté  cômune  dcceux  de 
la  Kciigion,il  euft  vu  défit  particulier  de  fup- 
plier  très- humblement  faMaieftc  de  les  laifïer 
encores  pour  quelque  temps  , fut  la  confpira- 
tion  des  dcffufdits,  de  laquelle  il  attêdoit  i-ef- 
fedt  àtousmomccs;iSc  outré  laquelle,  ceux  de 
la  Religion,  defquels  ils  ontedniuré  la  mort, 
auoient  befoin  d Vn  abbry,tant  que  nieu  leur 
fift  la  grâce,  que  le  Roy  cogneuft  leurs  fins  à 
bon  efcicnt.Et  de  fait, la  pluTpart  de  ceux  qui 
ont  attenté  durant  la  paix  fur  lefdites  villes 
defcuretéjquele  Roy  defauouoit  toufiouis, 
nous  defcouLircnt  auioLirdhuy  fuffifamment, 
à Fadueu  de  qui  ils  ofoient  troubler  la  paix, 
& entreprédre  fur  lefdites  placCcSjdc  autres  de 
la  Religioujayans  prins  les  armes  à la  fuitte  de 
la  Ligue. F t ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarre 
fuppliccres  humblement  le  Roy,dc  fereffou- 
uenir  des  Aduertiiîcméts  qu’il  luy  dôna  peu  de 
mois  deuât  ladicte  Afîcmblce  deMontauban, 
qui  eftoient  bien  fuffiians  pour  faire  penfer 
deflors  fa  Maiefic  à fes  affaires:ôc  en  ce  dcffaiit 


î admonnefter  à bon  efcicc  de  chercher  ou  rc^ 
tenir  quelque  feuretc  pour  foi , auquel  manL 
feftemcncils  en  vouloient. 

E s'ils  dient  aiiiourd’hui , qu’ils  aient 
pris  les  armes , & fnfilcs  villes  de  fa  Maiefle, 
pour  auoir  au/îi  des  villes  de  feurctéjàrexem- 
plc  de  ceux  delà  Religion  contraire,  comme 
aucuns  ont  voulu  duc;  Les  prie  donc  tous  en- 
fcmble  ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarre , de  de- 
darerà  laFrance  quelle  deffiancelesy  a meus: 
car  certes  malaifèment  pourroit  elle  deuincr 
quelles  eau fes  ils  en  ont,  D’auoir à fedefïier 
du  Roy,  d’auoir  à fe  defKer  des  Catholiques, 
d’auoir  à fe  plaindre  de  haine  ou  d’iniurcs,  ou 
de  querelles  delà  part  de  ceux  de  la  Religion. 
Certes  on  Içait  trop  que  le  Roy  leur  a commis 
fes  forces  Sc  fon  RoiaumeiEt  s'il  leur  euft  vou- 
lu maLiIsn'auroiét  tant  de  moien  défaire  mal 
qu  ils  ont.On  fçaitaulîî  qu’ils  ont  comme  par- 
tagé ce  Roiaume  entre  leurs  freres,  & entre 
ceux  de  leur  maifon,par  le  moien  des  gran- 
des Charges , & des  grands  Gouuernemens 
qu  ils  ont,  mefmes  quelques  vns  aux  defpens 
des  Princes  de  fon  Sangiqu’ils  ont  commandé 
auxarmee%  alfiilli  les  viiles,donné  les  batail- 
les,départi  les  Charges  Sc  en  fomme  diftribuc 
la  faucur  du  Roy  quelques  années , ainfî  qu’ils 
ont  voulu:  Que  iufqucs  à ce  iour,pendat  qu’ils 
ont  fait  fcmblant  d'adherer  à fes  commande- 
mês,ils  ont  effcé  honorez  delà  NobIeire&  des 
bonnes  Villes;  y ont  eu  autorité,  y ont  alTeuré 


qui  leur  a plcujtant  s’en  faut  que  par  autruy  , 
ou  contre  aurriiy, lis  ayent  eu  befoin  d’y  cftre 
gardez  ou  afîcurez  Ont  au  reflc,  de  on  le  fçaic 
bicnjvuidéleurs  querelles  propres  par  les  pro- 
pres bras  du  Roy,  exécuté  leurs  vengeances 
aux  defpcns  de  Ton  Royaume.  Et  E routes  ces 
aireuiaccs  ne  les  rendent  aîlcurcz  , c’eft  la  cou 
fciéce  qui  a peur, qui  leur  ramentoit  qu’ils  ont 
abiifé  de  la  bonté  du  E.oy  ; de  l’autorité  qu’ils 
ont  de  luy, contre  luy-mcfme  : Sc  nepouuans 
s’alTcurer  contre  luy,que  de  luy-mefmejatten- 
tent  fur  fl  perfonne,  & enuahilTent  fon  Eftat. 
Que  s’ils  dientqifil  leur  fuit  des  alFeurances 
contre  ceux  de  la  Religion  en  F rance  ; certes 
chacun  fçaitj  que  pour  huiét  places  qu’ils  re- 
tiennent, ceux  cy  ont  autant  de  Gouuernc- 
nicns  entiers  en  ce  Roiaume  : Et  qui  cognoi- 
ftra  celle  inégalité  f&n’ya  fi  ignorant  qui  ne 
lavoye)  ne  cro  raiamais  que  contre  eux  ils  a- 
yent  pôurchalfi  des  fcurercz,ne  croira  iamais 
qu’ils  ayent  craint  d’eft-re  attaquez  de  ceux  qui 
iufqu'icy  ont  eu  bien  affaire  à fe  deffcndrc,qui 
ne  les  pouuoicnt  blcffer  que  couucrtsdu  Roy, 
remparez  de  fon  autorité, 6c armez  de  fapuif- 
fance. 

Afin  donques  que  chacun  cognoiffe  de 
îa  fnccrité dudit  Seigneur  Roy  de  lNauan:e,6c 
leur  fcintire;&:  qu’à  1 ombre  de  quelques  fu- 
retez qui  luy  ont  cfté  données  , apres  tant  de 
iuFles  desfiancos , ils  n’alleguent  auoireu  be- 
foin d’en  demander  contre  luy,  ( eux  qui  n’eu- 
rçt  onqiies  que  des  faueurs)qui  nefont  auiouT- 
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d’huymal, que  parla  trop  grande  confiance 
qu'on  a pille  d'eux,  & la  trop  grande  creance 
qu’on  leur  a donnée  ; Offre  pour  le  ken  de  ce 
Royaume(  nonobftant  Tinegalité  de  leurs  cô- 
duions  en  toute  forte  ( ledit  Seigneui  Roy 
deNauarrc^qu’ilcfl:  prellde  mettre  es  mains 
du  Roy  les  villes  de  fcurcté  qu’il  a en  garde, & 
qui  lonr  en  là  puilîancc,fans  attendre  les  deux 
ans  de  prolôgation , qu’il  luy  a pieu  accorder; 
moy  cnnat  que  les  delfufdits  pofent  les  armes, 
remeitât  es  mains  du  Roy  les  places  qu’ils  ont 
failles, pour  en  ordonnera  Ion  plailîr:  offr& 
nonobftant  les  fufdites  inegaliiez 
tant  de  fa  part,  quede  Monfcigneui  le  Prince 
de  Condéfoncoufin,pour  leur leuer  les  feru- 
pulcs(  s’ils  en  ont)  & pour  faciliter  la  paix; 
de  remettre  es  mains  du  Roy  les  Gouucrne- 
mens  qu’il  luy  a pieu  leur  dôner  en  ce  Royau- 
me,pour  en  ordonner  à fa  volonté;  pourueii 
queles  fufdits  cèdent  par  mefme  moyen  en- 
tre fes  mains  lesGouuememens  qu’ils  tiennét. 
Tant  s’en  fautqucspour  ralîeurâce  qu’vn  cha- 
cun cognoift  leur  eftre  trop  mieux  deué,ils  ira 
portunent  le  Roy  de  nouuelles  feuretez  3c 
nouueaux  Gouucrnemens  , comme  eux  qui 
n’ont  honte  de  capituler  en  leurs  Articles,  que 
les  Gouucrnemens  de  Normandie,  Picardie, 
Lyonnois,  SalulTe,  Mets,  Thou  j Verdun , &c. 
foient  diftribuez  entre  ceux  de  leur  maifon  i 
c’eft  à dire, à bié  parler,  veu  ce  que  ia  ils  en  ont, 
la  plus  grande  partie  de  ce  Royaume. 

Par  ce  que  delTus  prétend  le  Roy  de  Nauarre 
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qu’il  fc  voit  à clair  qui  d’eux  ou  de  luy  cherche 
plus  de  bien  au  pauure  peuple., le  côtentcment 
du  Roy, le  repos  & tranquilité  de  cefthftar. 
Et  defait,auiîi  feroit  ce  choie  trop  abfurde, 
Q^e  le  ferititeitr  de  Ia  mMjon  voulufi  ejhe  creu,  ^lî4rS 
di'i  bien  d’^ictUcy  e^uc  l*cnfant  de  la  famille  s 
Qj^ecs  eflrangers  nous  voululTenc  faire  en- 
tendre qu’ils  eu  iTcnt  plus  de  fouci  delà  con- 
feruatiô  de  ceil  Eftac  que  ceux  en  qui  ce  fou- 
cy  eft  nay  auec  l’intcreftjCes  eftrangers,  di-ic, 
dcfqucls  la  grandeur  ne  peut  s ’accroiftre,  que 
par  fa  ruine  & dilîipation , & qui  toutesfois 
n’ont  point  fait  de  confcience  de  le  publier 
cnnemy  de  ceft  Eftat. 

Prie  à ce  propos  ledit  Seigneur  Roy  de 
Nauarre  tous  les  Ordres  &Eftats  de  ce  Roy- 
aume, comparer  icy  (chofes  toutesfois  non 
comparables) les deportcmciis de  fes  prede- 
ccllcurs  en  ce  Roiaumc,qui  de  pere  en  fils  ont 
gardé  ce  nom  de  h’auoirefté  iamais  autheurs 
iiy  de  foule  au  Peuple,  ny  d’iniurcà  la  No- 
blcirejauecles  deportemens  des  predecelîèurs 
des  Chefs  de  cefte  Ligue  , qui  fe  trouueronc 
auoir  mis  fus  depuis  qu’ils  ont  pied  en  France, 
la  vénalité  des  Offices  de  Iufiice,lcs  nouueaux 
fubfides  fur  le  pauure  peuple,  dont  ils  ont  tiré 
le  fuc  &lafubftance,  fous  les  Rois  Henry  & 
François  dcuxicfme,k  confufion  es  Charges 
& Dignitez  qu’ils  ont  les  premiers  transférez 
àleurplaifii-j  Revendus  de  main  àautre:  bref 
auoiraccreu  la fymonie  en  l’Eglife,  S'intro- 
duit la  Vente  du  temporel  à leur  profit,  pour  fc 


venger  de  leurs  ennemis,  fous  prétexte  d’ho' 
refîe. 

Quanràraperfonnejprieauffitous  les  Eftats 
de  ce  Roiaumcjfc  fouaenirou  s enquérir  s’il 
aiamais  cfté  eau fc,  quelques  charges  qu’il  ait 
eu  à fouftenir,  d Vne  furchargefur  le  peuple: 
Au  contraire , comment  il  gouuernc  cepea  de 
fubieefts  que  Dieu  lui  a donné  ; qui  Ce  trouuc- 
ront  n auoir  eftcfurchargez  d’aucuns  impolis, 
tailles,ny  fub/îdes,nonobftantles  grandes  af- 
faires qu’il  a eu  vn  fl  long  temps  : Si  onques  il 
a fait  outragcjou  de  fait,  ou  'de  parole, en  bics, 
ou  à la  perfonne,  à Gencihhôme  quelconque, 
quoi  que  deplufîeurs  il  aie  cflé  offenfé  eftran- 
gemenc  ; pour  quelque  occafîon  que  ce  puifTc 
efl:re,foitcn  fa  mairon,ou  en  Tes  pays  propres: 
Siiamais  il  a fait  tort  pourrigueur  qu’il  aie  re- 
ceu  de  ceux  de  la  Religion  Romaine,à  Prélat, 
Curé, Moyne,ou  aucun  du  Clergéjau  côtraire 
s’ils  n’ont  pas  toujours  efté  bien-venus  &c 
bien  receus  auprès  de  lui,  plus  preft d’oublier 
les  offences  qu  on  lui  a fait , que  ceux'  qui  lui 
en  ont  fait , a lui  en  faireiS’il  n a pas  toufiours 
rendu  l’honneur  &refpcâ:  aux  Cours  fouuc- 
raines  & aux  Officiers  d icelles, à tous  ceux  en 
fomme  qui  portent  la  marque  deluflicc;  & fî 
iamais  on  la  veu  ou  violenter  la  lufiicc  par  la 
forccj  ou  bien  denier  la  force  necelfairc,  Ci  elle 
a cfle  en  lui,  à la  lufticc.Et  quant  aux  autres 
parties  de  cefl  Ef]:at,ccluy  qui  à toutes  n’a  mô- 
ftre  qu  honneur,  amitié  , & bien-vueillancc. 
Il  a iamais  fait  dcfplaifir,  n’a  defiiéqueplaifirj 
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ne  fera  aifémct  crcu  eftimc  ennemi  de  tout 
î’Eftar.Pour  le  regard  de  1 Eftat  en  generaljiliie 
veut  nier  que  les  guerres  ciuiles  n’ayét  appor- 
té en  ce  Royaume  vne  grande  confufionen 
toutes  chofeSjpaiiureté  au  Peuplejdiminution 
à la  Nobleircjtuincau  Clergé,  mefpris  de  lu- 
ftice,enfans  de  la  guerre,  ôc  fur  tout  d’vnc 
guerre  ciuile,  qu’il  pleure  en  Ton  cœur,&  aux- 
quelles il  voudroit  remedier^fi  polïible  eftoit, 
mcfme  par  Ton  propre  fangiMais  attelle  Dieu, 
attelle  fa  confciencejatcelle  la  France  merme  , 
quia  les  yeux  allez  clairs,  la  mémoire  alPez 
frefehepour  auoir  bien  veu,  ôc  pour  bien  fe 
fouuenir  de  tout  ce  tempsili  iamais  il  efl  venu 
aux  armes, quepar  le  cofed  d’extreme  necelîi- 
té  encores  que  de  longue  main  il  la  pcufl  pre- 
uoir  & preuenir  parla  raifon  Tefmoin  l’Af- 
femblce  de  Blois  , fufdtee  par  la  prefente  Li- 
gue, qui  le  declaroit  banny  de  ce  Royaume  5 
Sc  tous  ceux  qui  fonrmefme  profcffion,en  cas 
qu’il  ne  changeai!  de  Religion  tout  aulîitoll  : 
changement  à luy, peut  ellre  non  difficile  (s’il 
en  auoit  auffi  peu  qu’eux].  Si  iamais  nuffi  il  a 
dilayédereccuoirlapaix,  pour  occafion  par- 
ticulière que  ce  foir  ( quoy  que  Ton  degré 
foit  tel,  que  ce  qui  luy  eft  particulier  , puilTc 
ellre  à bon  droit  ellimé  comme  public  ) 
quand  fa  confciencc  a peu  ellre  fatisfaite, 
c|uandilapeu  voir  que  ceux  de  la  Religion 
dont  il  fait  profeffion  pouuoient  feruirDicu 
félon  leur  foy  en  tranquillité  Sc  repos  : S’il  a 
jamais  rien  demandé  d’auancageux  pour  foy, 
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creüe  d authorité , crcüc  de  pensons,  ou  crcüe 
de  charges  : s’il  n’a  au  contraire  mieux  aimé  fc 
voir,  comme  il  cft  encorcs , fans  authorité  en 
fon  Gouucrnement,  quiluy  deuoit  eflrc  ren- 
due toute  entière  par  la  paix  : que  de  prolon- 
ger la  guerre  tant  foit  peu,quc  de  dilaier  d’vnc 
heure  le  roulagcmcnt  du  peuple  par  la  paix, 
ou  de  troubler  la  paix, depuis  qu’elle  a cflé  fai- 
te,faute  de  iouir  en  plain  effc(5b  de  ce  qui  cftoit 
jpmis  pour  fon  regard.  Les  Articles  de  la  paix 
derniere  roientpourtermoins,&:  la  Conféren- 
ce du  FleXjCn  laquelle  il  fe  pouuoit  fcriiir  pour 
amender  fes  conditions  du  defir  de  feu  Mon- 
feigneur  de  pafTer  es  pays  Bas , où  il  eftoit  ap- 
pelle par  vne  AmbalFadc  generale  des  Eflats 
dudit  pays, qui  l’enrequeroit  ôc  folicitoit  tres- 
inftamment.  Cependant  il  aima  mieux  ceder 
lors  fon  intereflàTaccroiflcmêt  de  ce  Royau- 
me, que  de  différer  ou  marchader  tant  foit  peu 
vn  notable  bié,  qui  en  peuft  venir  à fon  pany. 

Il  fit  donc  b paix, l’accepta  a telles  conditiôs 
qu’il  pleut  à fa  Maicflé  luy  accorder , pour  fa- 
ciliter la  conquefte  dudit  pays,&  pour  y al- 
ler luy-mefmc  jfifaMaieflércufteu  pour  ag- 
grcable.Ceux-cy,bons  François,  pour  empeC- 
cher  que  la  bkndrene  foit  iointe  a la  France, 
lors  quelcs  Ambafladeurs  des  pays  Bas  l’ap- 
porterent  au  Roy  5 à telles  conditions  qu’ils  e- 
ftoientprefis à receuoir  la  loi  de  lui,prcfi:sà 
mettre  dans  leurs  villes  telles  garnifonsSc  tpls 
Gouucrncurs  qu’il  luy  plairoit,  pour  l’cn  cim- 
pefeher, troublent  fon  Roiaume, mutinent  fon 
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pcup]è,&  coinencent  k guerre  en  pleine  paix. 

Q^lie  patience  a eu  le  Roi  de  Nauarre  de- 
puis tout  ce  temps , quelques  mefcôtentemés 
qu’îl  peuft  couceuoir  du  traictement,  qui  à la 
fuggeftion  de  leurs  fcmblablesjuy  a cfté  fait, 
ie  le  lailTe  a la  confideration  de  tout  le  monde; 
Pvcculé  du  Roy  s fans  authorité  en  Ton  Gou- 
uernementj  non  paie  de  ce  qui  luy  cftoit  deu, 
trop  moins  rcfpecSlé  en  fes  affaires  , que  le 
moindre  Capitaine  du  RoiaumcjSoit  dit  fans 
reproche  Et  pour  hmple  vérité  de  fes  deportc- 
mcnSjS’il  n’euft  non  plus  reiïenty  le  mal  du 
peuple  5c  de  toute  la  France,  que  font  auiour- 
d’hui  ceux  de  la  Ligue, ellât  ce  qu’il  cft , c’eftoit 
pour  la  perdre  entièrement;  mais  il  efl:  Fran- 
çois,& Prince  FrançoiSi^  membre  de  la  France 
cuifentfes  douleurs,  Scfc  fent  de  fes  play  es. 
Diminution  dkuthorité,fautc  de  faueur,  inte- 
refe  particulier, n’aura  jamais  le  pouuoir  de  le 
faire defpitcr  contre  foy-mefme:  Chofe pro- 
pre aux  Ligueurs, qui  ne  font  qifanrez  légère- 
ment en  la  FraiicCs  5c  relTemblent  aux  iambes- 
de  bois  & aux  bras  poftices,  qui  ne  fentet  rien 
quand  le  corps  fe  brufle , 5c  aufquels  ion  peut 
bien  dôner  l’exterieur,  & nonl’mterieur,  non 
le  mouuemét,  ny  le  fentimét  de  vrai  François. 

5)urces  remiiemcns  qu’ils  déclarent  5c  pro- 
tcflcnt  eflre  directement  contre  luy  , s’atta- 
quans  à fi  perfonne , à fa  vie  , à fon  honneur, 
à fa  confcience  propre  , les  voyant  armez 
fckidrdes  villes  au  milieu  de  fon  Gouuer- 
ncmenr,cnueioppi  d eux,  irritans  fa  patience 


^ ^ 4? 

inccflammenrjs’il  n'euft  refpcdck  Roy  plus 
que  fon  propre  dâger,s’il  n’cuft  a&cié  le  bien 
de  ce  Royaume,  rcfpoirdVnc  paix  publique 
(fl  paix  il  peut  auoir  auec  ces  geu5  ) plus  que 
ûconleruationmcfme^y  auoit  il  apparence  , 
ou  y auoit  il  raifon  aucune  de  fc  concenir,  co- 
rne il  a fait’mais  tout  lui  cfl  bon,  ppurueu  que 
le  peuple  ait  du  repos  j tout  luy  cfl  valable, 
pourueu  que  TEftat  demeure  en  paix  ,1e  Roy 
obéi,  le  Roy  honoré,  comme  il  doit  cilre, 
fuftccàfon  péril  tout  euident,  fuiSiccàiou 
dommage  irréparable. 

Et  c’eften  rommc,à  quel  titre  le  Roy  deNa- 
iiarrea  peu  eftre  blafmé  de  ces  bejiix  titres 
d’heretique,relaps,perrecLitcur  de  iTiglife , en- 
nemi des  Catholiques  , & per  lui  buteur  de 
ctfl:  Eftat  Quant  à la  conclufion  qu’ils  en  reti- 
rent, par  laquelle  ils  le  déclarent  incapable  d.e 
fucccdcr  au  Royaume  , & ont  fait  prendre  à 
Monfeigneurlc  Cardinal  fon  oncle, l,e  nom  de 
premier  Prince  du  Sâg  & prefomptifheritier  : 
C'eil  certes  le  point  qui  plus  leur  touche  au 
cœur,mais  auqliufques  icy  il  a pefé  le  moins, 
ôc  qui  luy  cdaulîivenu  tout  le  deinienSe  con- 
tente fur  ce  poindt  ledit  Sieur  Roy  deNauarre 
derefpoirqu’ila,  que  Dieu  gardeta  long  teps  ^ 
faMajeftépourle  bien  de  ce  Royaume,  & luy 
donnera  lignée  à têps, au  regret  de  tous  Tes  en- 
nemis: Se  confie  auili  qu  il  a affaire  à François, 
quelque  foin  qu  ô ait  redu  à les  corrôpre , qui 
fçauét  les  droits, qui  n’ignorét  les  defeétes,  qui 
lui  garderôt  le  râg  qu’il  doit  tenir:  Se  côfole  m 
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Dieu  protedeur  du  di  oid,  vengeur  de  la  vîô- 
ience,qui  voiries  vus  ôr  les  autres;  duquel  le 
droit  iugemêt  n'eft  comme  des  hommes  cor- 
jiipîibles, duquel  harrefl:  eft  certain,  l’executio 
inuariable/ans  qu’ils  y puilFent  concrcuenir. 
Pour concluhon, & en  ce  qui  concerne  la 
ReligioUjdeclare  ledit  Seigneur  Roy  de  Na- 
uarre  au  Roy  Ton  fouucrain  Seigneur  , à tous 
Ordres  Sc  Eftats  de  ce  Roiaume , à tous  Prin- 
ces & Eftats  de  la  Ohreftienté, Temporels  5c 
Ecclefîaftiques  ; Qi^il  fera  toufiours 

tout  preO;  de  fe  foubmetereà  la  determinatio 
dVn  légitimé  Concile  general  ou  national , 
comme  il  eld  porté  par  ledit  Ediét  de  Pacifi- 
cation de  fa  Majefté.  En  ce  qui  concerne  ceft 
Eftatjôc  Tadminifirarion  d’iceluy;  Qu^il  ac- 
quiefce  aulfi  tres-  volontiers  à ce  qui  en  fera 
ordonné  en  vne  légitime  Affemblee  des  Eftats 
de  ce  Roiaume,  quâd  fa  MajcRé  aura  aggrea- 
bledela  conuoquer.  Cependant  qu’il  ne  de- 
mande autre  chofe  que  de  viure  doucement, 
foubs  le  bénéfice  des  Edidls;  Prefi;  à cmploier 
fa  vie  , & fes  moyés,&  de  fes  amis,  pour  la  dc- 
fenfedu  Roy,  defon  Efi:at,&de  tous  les  bons 
fubicdls  de  ce  Roiaume. 

Etd’autâtque  ceux  de  la  fiisdite  Ligue  l’ont 
pris  pour  fubicâ:  & prétexte  de  leurs  armes, 
& veulent  faire  penfer  qu’ils  n’en  ont  Ôc  n’en 
veulent  qu’à  luy  , femans  en  leiirsditcs  Protc- 
fiarions  diuerfes  calomnies,  ôc  le  publiant  nô- 
mémenr  en  icelles, defireux  de  la  mort  du  Roi, 
perturbateur  de  l'Eflac , de  ennemy  iuré  des 
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Catholiques,  Sec.  Et  outre  tout  ce  qüc  dcfïiis, 
qu’il  eftime  fulS^mc  pour  rendre  chacun  (atis- 
Elit  defdites  adtiôs:  Suplic  ledit  Seigneur  Roy 
dcNauarrCjCn  toute  reucréce,le  Roy  Ton  fou- 
uerain  Seigncur(aux  oreilles  duquel  il  ne  dou- 
te point  q ces  calônies  ne  foient  paruenuesyde 
ne  trouuermauuais  ( fauf  toufîours  l’honneur 
Sc  le  rclpeâ:  deu  à fi  Majcftéjqu’il  dit  Ôc  prono 
ce  en  ce  lieu,commc  il  fait  prcfentemcntiQ^ 
ceu  : qui  ont  femé  ÔC  publié  lefditcs  calônies, 
contenues  efdites  Proteftanons  cotre  lui , ont 
faulîeméc  Ôc  malicieufemcnt  Ment  i,exccp- 
tant  ledit  Seigneur  Cardinal  fon  Oncle. 

Et  d’abondant,  pour  démentir  leurs  calom- 
nies par  fes  avions , Suplic  aulîi  tres-humblc- 
mêt  ledit  Seigneur  Roy  de  N auarre,  ledit  Sei- 
gneur Roy  Ion  fouuerain,  de  vouloir  auoir 
pour  aggreablc  fa  très -humble  fidelité  ÔC 
deuotiô  en  l’offre  qu’il  lui  fait  : C’efi:  que  pour 
le  repos  ôc  foulagemét  de  fa  Majefté^Ôc  de  foa 
peuple  , il  lui  plaife  trouuer  bon  demefler 
cefte  querelle  entre  les  delfusdits  Ôc  lui  j fans  y 
bazarder  fa  vie, qui  feroir  trop  chere  en  ccRoi 
aume,  ôc  fans  que  fa  Majefté  s’en  mette  en  au- 
tre peine. Efperat  que  Dieu  lui  fora  la  grâce  de 
trouuer  allez  damis  , tant  en  ce  Roiaume, 
entre  les  feruiteurs  de  fa  Majefté  ; que  hors  le 
Roiaume, entre  les  amis  ôc  alliez  de  fa  Courô- 
ne,pourles  luy  rager  à la  raifon.  leur  faire  reco 
gnoiftre  la  trcshumble  rccognoiftance  qu’ils 
doiuent  auditScigneur  Roy  ion  fouuerain, ôc 
ierefpeâ:  ôc  honneur  qui  luy  doit  appartenif 


foubs  luy. 

. Maisparticulicrcmentj  parce  qu*il  ne  peuc 
pcnfer  ^tns  foufpirs  &c  larmes  a la  grade  etfu- 
iîon  de  fang  de  la  Noblefle , qui  pourra  fortir 
de  celle  guerrejarextreme  pauureté  ôc  defola- 
tion,  quauraàroufFrirlcpoure  Peuple  de  ce 
Roiaume-,au  dcfordre  ôc  à la  côfu lion, qui  par 
là  s’introduira  en  tous  eflats.  aulieu  que  la  pie- 
té 5 débonnaireté , & prudence  de  fa  Majellé, 
fans  ce  remuement  fe  preparoit,  comme  Ion 
£çait,  à rellablir  ceft  Ellat  en  fa  première  fplen- 
deur  5 profperitéjdignité , intégrité , en  toutes 
fortes  : ôc  fur  tout  aux  blafphcmes  exécrables 
que  produit  la  guerre  contre  Dieu , & au  def* 
bordement  des  vices  qui  courroientpar  la  li- 
cence des  armes.  Pour  abbreger  ces  miferes, 
que  ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarre  voudroit 
racheter  de  (on  fang  propre,  il  fupplie  treshû- 
blement&  de  toute  Ton  affcélionfa  Majefté, 
qu’il  luy  plaife  ne  trouuer  chrange  fOfïre  que 
prefentement  il  fait  à Monlîeur  de  Guy  fe,  puis 
qu’ils  l’ont  pris  à partie  en  leur  Prctexte,&:  que 
ledit  Sieur  de  G uyfe  commande  en  leurs  ar- 
mées : celle  querelle , lans  que  plus  auant 

tous  les  Ordres  Ôc  Ellats  de  ce  Royaume 
ayent  à en  fouffrir,  Sefansy  entremettre  ar- 
mée domellique  ny  eftrangere , qui  ne  pour- 
roitcflre  qu’à  la  ruine  du  panure  peuple,  foit 
vuidee  de  fa  perfonne  à la  henne  , vn  à vn, 
deux  à deux,  dix  à dix  , vingt  à vingt,  plus 
ou  moins,  en  tel  nombre  que  ledit ^icur  de 
Guyfc  voudra , auec  armes  vlitees  entre  Che- 


ualiers  a honneur.  Et  pcair  le  regard  du  lieu, 
s’il  le  defirc  en  ce  Roiaume  , fupplie  tres- 
humblcmcnt  là  Majefté  luy  faire  ceft  honneur 
de  le  vouloir  nommer:  Ôc  où  il  auroit  ce  Roy- 
aume pour  fulpcdt  5 luy  offre  de  fc  trouucr 
en  tel  autre  lieu,  hors  cedit  Roiaume  , que 
ledit  Sieur  de  Guyfc  voudra  choifir,  Ôc  qui 
(bit  de  feuraccez,  non  fufped:  niaux  vns,  ni 
aux  autres.  Honneur  certes  j veu  la  difpio- 
poftion  &:  inégalité  de  leurs  perfonnes  ôc  de- 
grez  , tels  que  chacun  cognoift  , que  ledit 
^ Sieur  de  Gpyfe  deura  cmbraflcr  ôc  racheter 
partous  indiens:  Heur  aufîî,  queledit  Sieur 
Roy  de  Nauarre,&  Môfeigneur  le  Prince  Ton 
coufîn  achèteront  dclcur  fang  tres-volôticrs, 
pour  racheter  le  Roy  leur  fouuerain  Seigneur, 
des  trauaux&  peines  qu’ils  luy  bralfent;  Ton 
Eftat  de  trouble  ôc  côfuhôjfa  Noblefïe  de  rui- 
ne, tout  Ton  Peuple  de  mifere  ôc  calamité  ex- 
trême. Proteftant  ledit  Seigneur  Roy  de 
Nauarre , deuant  Dieu  & en  fa  confcience  , 
qu  il  n’eft  meu  à choifir  cefte  voie  ni  d’ambitiô 
quifoit  en  lu^ni  de  haine  qu’il  leür  porte, ni  de 
vengeance  qu’il  defire,  ni  de  celle  que  de  gaie- 
té de  cœur  ils  efpoufent  contre  luy.  Le  feul 
défit  de  voir  Dieu  feruir  ôc  honorer , Ton  Roy 
hors  de  peine, ceft  Eftat  en  paix, le  peuple  en  rc 
posjluifiit  volontairement  prédre  le  fort  des 
armes.  Le  feul  defplaifir  , ôc  le  feul  malheur 
qu’il  fe  reprefenre  à tous  moments  de  reuoir 
Dieu blâfphemé en  ceft  Eftat,  aux  vagues  ôc 
aux  périls  d’vn  naufrage , de  reuoir  ce  pauurç 
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peuple  en  extrémité  & en  miieres  paffeeSjdeC- 
quelles  à peine  5 s’il  y retombe  vne  autre  fois, 
pourra  illcreleuer. 

S’alfeurc  aulîî  & confie  entièrement  le  Roy 
de  Nauarre,que  le  tout  paillant,  qui  voit  au 
dedans  des  cœurs , ôc  qui  prefideaux  forts  des 
arirjcs,monftrerapar  le  fucccSjàtoutle  monde 
êc  la  finccriré&  la  iufiiee  de  fa  caufejpour  eftre 
cxemplcàlapoftcrité&àtous  aages:Dicu,du- 
quel  il  appelle  Tire , la  vengeance  , & maledi- 
àion  fur  foi, s’il  protefte  faux,  s’il  a iamais  rien 
conceu  de  mal  contre  la  perfonne  du  Roy,cô- 
tre  fonEfi:ât,contre  fes  fubieâ:s  de  toutes  qua- 
litcz, de  quelque  Religion  quils  foient  : Si  ia- 
mais  il  a bafty  fon  defiein  fur  fon  tombeau , fi 
iamais  il  minuta  en  fon  efprit  violence  aucune 
contre  la  Religion  Romaine,  ou  cotre  les  Ca- 
tholiques. Dieu  âufiî  duquel  il  attend  la  bcnc- 
diâ:ion,la  bicn-vueillancc,6c  la  faucur,  contre 
ceux  qui  fans  occafion  luipourchaflent  fa  rui- 
nejfous  ombre  de  fon  nom, remuer  ce  Roiau- 
me,  rcnucrfpnt  tout  ordre , ruinent  le  peuple, 
veulent  defpouiller  le  Roy  de  fon  Eftat. 

Faità Bergeracle  dixiefme lourde  luinmil 
cinqs  cens  quatre  vingts  cinq. 

S^né 

Henry. 


Et  plus  bas 


Lsllier, 


